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/ E vous offre , Meffieurs , un 
recueil d'e^cpêriences , dénué 
des agrémens de la diŒon , & des 
ornemens de la leCiure. Ced un 
expofé fimpîe fideîe de ce que 
faivû. Si quelques fois fai trouvé 
des refidtats oppofés aux opinions 
repues , ce riefl Jurement pas Tarn- 
hition qui les a defirés , cffi la na¬ 
ture elle même , qui me les a dic¬ 
tés. Votre examen me tiendra lieu 
de pojléritê. Vous peferez mes ex- 
* Z pér‘ 
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périences, en oubliant & Vhomme 
qui les a faites, ceux, dont el 

les peuvent choquer les fentimens, 
La vérité , feul objet de mes tra¬ 
vaux , vous décidera , comme elle 
ina décidé : fai tâché de ne pas la 
manquer, en midtipUant les expé¬ 
riences , en prenant toutes les -pré¬ 
cautions imaginables dans la ma-- 
nœuvre, en me livrant fans fifleme 
& fans referve au témoignage de 
mes fens, ^ en ne portant j amais 
mes pas cm delà des corollaires les 
plus fimpks des fait s ^ Si, malgré 
mes foins , je âaipu éviter l'erreur, 
vous me plaindrez en ine condan- 
nant ; appuyée dé tant de preuves, 
couverte des armes de la vérité , 
ai-je pu la reconnoitre & m'en 
défendre ? 

Roche le ïo de Janviejc 1759* 
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L Es' y®iiifiQ£^3(^:g^ir^t dans la mort 
de refterent exceffive- 

ment ouverts, Tiris n’ayant guere qu’u¬ 
ne ligne de large : elle n’avoit pas en¬ 
core le lui Tant » qu’elle a dans l’ani¬ 
mal formé. 

J’arrachai le cœur de ce petit animaîi 
il battit. Mais Payant jette dans de Peau 
froide , il cefla tout d’un coup de batre -> 
& perdit une partie de fon irritabilité, 
que le foufle même ne ramena par. 
L’irritation mécanique, faite avec le fcal- 
pel, c*onferva pourtant fes droits& 
ie cœur fe contraéla une demie heure 
après. A la même époque les mufcles 
du feimir, qui n’avoient pas éprouvé 
la force du froid, étoient entièrement 
morts & immobiles, qnelque irritation 
que j’y filîè. 

Les inteftins des deux clafles confer- 
voient, alors même î & leur mouve¬ 
ment périftaltique, & leur promptitu- 
A 2 de 
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de à fe contrader; ils enfermoient en¬ 
tre deux points relTerrés l’air , qui les 
gonfloit , & ils le faifoient avancer ou 
contre l’eftomac ^ ou cpntre le redum : 
quand ils étoient dans leur état de eon- 
tradion, ils étoient blancs, & fort é- 
pais. 

Le ventricule n’étoit que bien peu 
kritable. 

Exp. I ï. 

Sur m autre chat encore avmgk, 

4 Mai. 

Son aveuglement venoit d’une glu^ 
qui fermoit Tes paupières. La veffie fe 
vuida, après que les mufclcs du bas 
ventre furent divifés, elle devint du¬ 
re Si comme charnue , en fe refferrant 
par une contradion lente & conti¬ 
nuelle. 

Après 110 minutes, l’oreillette bat- 
toit encore, mais le diaphragme avoit 
perdu foH irritabilité j les inteflins 
greles étoient froids, & n’en avoientpref- 
que plus : divifés, ils ne formèrent 
plus les levres accoutumées. Après 
130 minutes l’animal étant entièrement 
refroi- 
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refroidi, îls n’a voient pas entièrement 
perdu leur irritabilité. 

Mon attention étoit fixée fur le mou¬ 
vement du cœur, & furtout de fon oreil¬ 
lette gauche. Cette oreillette battit pen¬ 
dant 45 minutes , & quand fon mou¬ 
vement eut ceflê, le finus du même 
coté continua de battre dans la poitri¬ 
ne , que j’avois ouverte. Je diftinguai 
fort bien le battement de la veine pul¬ 
monaire gauche, & celui de la bran¬ 
che, qu’elle envoyé au lobe particulier 
aux quadrupèdes, qui eft placé derrière la 
veine cave.Cette veine du poumon fe cou* 
tradoit, elle pouflbit le fang dans lefinus : 
mais bientôt après ce finus fe contrae- 
toit à fon tour, & repoulToit le fang 
dans la veine. 

L’oreillette ayant ceffé de battre, la 
veine que }e viens de nommer, conti¬ 
nua fes fflôuvemens pendant quinze mi¬ 
nutes. Il y avoir un mouvement à peu 
près femblable dans la veine cave, fon 
fang defcendoit dans fon tronc, & re- 
montoit alternativement fur le cœur. 

Le battement de la veine pulmo¬ 
naire eft fuivi de près de celui du fî- 
nus gauche. Dans la première aélion 
le fang avance un peu dans le finus » 
A 5 & 
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& dans la fécondé il retourne dans la 
veine. - • ■ 

Après 90 minutes la veine cave infé¬ 
rieure battoit encore J je Pavois fouflécî 
la veine pulmonaire fouflée avec elle 
battoit de même. Cette derniere veine 
fe contradoit feule quelques fois, & 
d’autres la pointe de l’oreillette gauche 
dcfcendoit un peu avec elle. Quand 
le finus gauche agit, il eft comme ap¬ 
pliqué contre la partie antérieure du 
cœur. 

Les mouvemens de la veine cave & 
de la pulmonaire font fynchroniques, 
Le fang ou l’air, qu’eiles contiennent » 
defcend & remonte dans le même in- 
ilant. 

Après 100 minutes le cœur battoit 
encore lentement: l’oreillette gauche & 
iun finus étoient fans mouvement, mais, 
l’oreillette droite en avoit confervé en¬ 
core. Pour les grandes veines la cave 
& la pulmonaire, elles fe contradoient 
avec vivacité, elles chalToient l’air con¬ 
tre le cœur, mais il rentroit dans la 
veine le moment après. ^ 

Dans la grande veine coronaire Pair 
s’étoit feparé du fangi il fe tenoit 
dans la partie de la veine la plus éloigr 
née 


Animaux viv ANS. 7 
nie de Ton embouchure. Je vis fort 
bien le mouvement alternatif de l’air 
dans cette veine , & dans le mêmetems» 
que la veine çave fe contrailoit, le lang 
rentroic dans la veine coronaire, en y 
parcourant l’efpace d’une ligne, & en 
avançant depuis l’oreillette contre 
l’embouchure de la veine. Je vis 
bien furement, & bien long tems ces 
deux mouvement. 

Après iio minutes les ventricules, 
l’oreillette gauche , & le finus de ce co¬ 
te avoient perdu le mouvement. Celui 
de l’oreillette droite éroit fort vif, & 
l’un & l’autre tronc veineux, aulTt 
bien que la veine coronaire , pouflbient 
le fang coptre l’embouchure. Il n’y a- 
voit plus de chaleur dans l’animaL 

Après 130 minutes écoulées, depuis 
que j’avois ouvert la poitrine, ce qui 
avoit précédé de peu la mort apparen¬ 
te, le coeur avec toutes fes parties étoit 
froid & tranquille, l’air que ]’y avois 
fouflé, ne caufoit plus de mouvement. 

J’avois difpofé le cœur de maniéré, 
que le finus gauche étoit un peu anté¬ 
rieur, & que je découvrois l’oreillette de 
ce coté, avec deux veines pulmonaires, 
dont l’une alloit joindre la branche gau- 
A 4 che, 
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che , & l’autre le lobe du poumon, qüi 
étoit placé derrière la veine cave. Je 
m’afliirai, que les veines , qui fe ren-» 
dent au finus gauche» ont leur mou¬ 
vement de contradion comme les deux 
troncs de la veine cave. 

Exp. 11 î. 

Suy m autr& chat , B Mai. 

Cette obfervatibn cft bonne , &jemîà 
beaucoup dé tems à. obferver. L’oreil* 
lette gauche battit long tems & avec; 
force , elle abaiflbit fa pointe: je l’avois. 
fouflée , les crenelures de fon bord é- 
toient raillantes de,aiguës;, mais fa con¬ 
traction les rendoit obtufes & les éf* 
làqoit. 

Le cœur fe contraCloit de fon coté, 
fa pointe fe recourboit contre la bafe; 
& contre la droite, & fa bafe defeen- 
dbit un peu. Le mouvement de la 
veine cave n’étoit pas confîderable. 

Le mouvement du cœur étoit alFoibli^ 
quand je fouflai la veine cave du cote 
du foie : comme le trou ovale étoit en¬ 
core. ouvert, l’oreillette gauche s’enfla 
confiderablement. Elle fe contradoit, 
& 
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& le fîtius du même coté avec elle : le 
fang étoit refoulé avec de l’air, qui s’y 
étoic mêlé, il revenoit plus d’un pou¬ 
ce dans la veine pulmonaire : & re- 
tournoit bientôt après dans l’oreillette 
& dans le lînusi ce mouvement étoic 
plus fort» que celui de la veine cave. 
Il y a donc dans la veine pulmonaire, 
un flux & un reflux , comme dans la 
veine cave. 

En moins d’une heure le ventricule; 
perdit fou mouvement, & né le reprit 
plus, quand je l’irritai. Je vis beau¬ 
coup de chyle mêlé avec du fang dans- 
le ventricule. ^ 

L’oreillette gauche s’afFoiblit peu à‘ 
peu, & après 90 minutes, elle celïà- 
de battre, le finus continua feul. DanA 
œt état l’air & le fang rentroient en¬ 
core l’efpace d’un pouce dans la'veine 
du poumon & cette veine fe contrac- 
toit peu après dans toute cette lon¬ 
gueur, en même tems, que la veine- 
cave fe rclferroit : le commencement de- 
cette derniere veine battoir encore dans- 
la longueur de quelques lignes. 

Le mouvement du finus gauche &: 
de la veine pulmonaire s’affoiblitj pen¬ 
dant que celui de la veine cave fubfih'- 
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toits & que cette veine falfoit deux 
où trois battemens contre un feul bat¬ 
tement de la veine pulmonaire ou du 
finus gauche. Ces contrariions étoient 
fynchroniques. Le mouvement de la. 
veine pulmonaire & du fînus gauche 
ceil4 à la fin tout à fait, & la veine, 
cave-continua, feule de battre après iiQ 
minutes. 

Je revis fort bien le flux & le reflux 
du fang ï qui alloit du fînus droit dans 
la veine coronaire ^ & qui en. revenoin 
Je.preflai le,cœur, & l’air, dont il 
étoit gonflé», rentroit dans, le fînus gaur 
che fans difficulté. 

L’oreillette droite ns conferva pas trop* 
bien fon mouvement».il dura même moins 
que- celui de la veine cave. 

. Pour la veine pulmonaire, fa contrac»» 
tion £f fit confiamnient jufqu’à l’exftiuc<- 
lion -eûtiere. de fon mouvement » & fou 
é.tendue çtoit jde.'dix-huit lignes.. . 

Ce mouvement n’eft pas ce reàux du 
fang,- qui vient du fînus gauche, coni* 
tradé& reflué dans la veine pulmonai¬ 
re y reflux analogue à celui de la veine 
cave:- c’etl plutôt une. contradion de la 
yefîîe pulmonaire, femblable à celle de la 
veine cave* 
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Après deux heures entières le mouve¬ 
ment de la veine cave fubliftoit encore :■ 

& je voyois de diftance en didancei 
des contrariions interrompues, mais 
bien certaines j de la veine pulmonaire. 
Ces contrariions étoient fynchroniques 
au commencement dans l’une & dans 
l’autre veine. 

Mais dans la fuite la veine cave fit 
plufîeurs battemens, avant que la vei^. 
ne pulmonaire y répondit par un feuL 
Elle battoit feule, & le fînus gauche a-- 
voit confervé fon mouvement. 

Trois heures après le commencement 
de l’expérience je fouflai la veine cave 
abdominale, le mouvement lui revint^ 
elle fe contrada jufqu’à fept lignes de 
fon embouchure dans le finus droit,, 
fes pulfations étoient lentes, mais ré¬ 
gulières, leurs intervalles étoient alTez; 
longs. Les deux oreillettes & le vei>- 
tricule étoient fans mouvement. 

A dix ou douze contrariions de îk‘- 
veine cave, la pulmonaire y repondok: 
par une (èule , mais qui étoit confidera- 
ble dans la partie de la veine îai 
plus voifine du fînus. L’un & l’autre; 
finus étoit immobile, & tout l’aniraaU 
étoit froid. L’intervalle de deux pulfc- 
A- & tionsJ 
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tions de la veine pulmonaire pouvoir 
être d’une minute. 

La veine cave redouBloit fes contrac¬ 
tions , quand je IHrritois avec une ai¬ 
guille ,, ou avec la, pointe du fcalpel 
mais l’acide chymique le plus^ violent ne 
produifoife aucune, contraâion ni dans 
l’artere, pulmonaire,, ni dans l’aorte. 

Le mouvement périftaltique des intef- 
tins fe foutint avec beaucoup d’opiniâ¬ 
treté; Deux heures après l’ouverture du 
thorax je fis une incifion à l’inteftin, il 
fe fit deux éminences de la tnnique ve¬ 
loutée, qui fe retourna fur elle même,. 
&. qui embralTa la membrane externe.. 
Lc' bourlet fupérieur étoit long de trois 
lignes,. & l’inférieur prefque de deux. 
Je? retranchai du reftc des inteftins une 
poftion longue de fix pouces : feparée* 
de? tout le refte du corps de l’animal,, 
©lié relia, irritable pendant quinze mU 
nutes »- & elle fe contrada , quand je ■ 
lût piquai & raclai avec un fcalpeh Dans 
cette portion même d’inteftins, il fe 
forma deux bourlets, dé deux. & de 
trois lignes. Le retournement de ces 
bourlets continua, quoique lentement », 
cinq heures après la mort apparente il ne’ 
relia qu’un anneau, les deux bouts re¬ 
tournés^ 
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tournés fe touchoient. Quelques froids 
d’ailleurs que fuflentr les inteftinSj le mou¬ 
vement périftaltique s’y conferva. 

plus de troiS' heures après l’ouvertu-i- 
re de la poitrine,, les inteftins fe con- 
taraélerent, quand on les irritoit. 

L’œil de l’animal n’avoit eu pour pru¬ 
nelle, qu’une fente élargie dans le milieu; 
& firis n’avoit guere une ligne de lar¬ 
geur , au lieu que la prunelle étoit ex¬ 
trêmement ample. L’un & l’autre refta^ 
dans cet état pendant toutes les cinq.; 
heures qpe dure l’obfervation» 

ExEi, IV.. 

Sut m ^os lézard r S 7 Jüillèti. 

Gèt animal eft^ fort beaui fes écailles; 
font vertes & noires fur le dos, celles 
du ventre font au nombre de 3 3 dans 
un rang;, & fix; autres rangs font faits 
d’écailles pllis larges i elles .font jaunâ¬ 
tres tirant fur le verd. Une grande é- 
caille protégé le cœur, une autre recou¬ 
vre le commencement de la queue. Cel¬ 
les de la queue font couchées les unes 
fiir les autres, 11. étoit. long de 14 pou^ 
oes trois lignes». 
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La queue retranchée, fit quelques inou- 
\ternens moins durables que ceux du 
cœur. Cecj organe a la bafe comme celle 
d’un cœur de carte > & la pointe Am¬ 

ple: ^oreillette fort grande avec deux 
cornes latérales & une au-milieu. 

Le cœur & l’oreillette fe contrade- 
rent alternativement & fe relâchèrent ■ 
regulierement pendant deux, heures, & 
le fang chalTé fortoit par l’ouverture du 
ventricule coupé, par la. pointe. Je ne 
donne pas fon anatomie que je. refervci 
pour un autre ouvrage.. 

E X E. "Uv 

Sur un chai-,. lo.. Août. . 

I 7 5^- 

Javois reçu de M. C.A L d A N r unA? 
vis fur la nouvelle expérience, qui p0- 
roiflbit rendre à la dure mere une par- | 
tic de fon fentiment. J’eus le malheur 
en enlevant une portion du crâne de 
bleffer le fînus longitudinal, il en coula 
alfez de fang, mais il ne fit point de 
laut. II. vaudroit. mieux je, peu fe ouvrir 
l’os temporal, 

j^irritai la dure mere. dans fa furface' 
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extérieure , je n’y découvris point de 
fentiment : dans le tems que la peau 
étoit fenfîble. 

Je glillài une fonde entre la pie me- 
re Si la dure, j’en chatouillai la fur- 
fece intérieure,, je l’irritai, & je la pi¬ 

quai , elle ne donna aucune marque de 
fentiment. 

J’obfervai le mouvement, que la re- 
fpiratioii produit dans le cerveau. Il 
monta pendant plus d’une heure dans 
l’exfpiration, il redefcendlt dans l’infpi- 
ration : mais je découvris une nouvel¬ 
le circonftance dans le mouvement. Le 
cerveau ne fe haufle & bailTe pas, il 
devient pour parler plus jufte, alterna¬ 
tivement plus grand & plus petit. Dans 
l’infpiration la face latérale de fes hé- 
milpheres fe defeufle, & abandonne la 
feux y il nait entr’elle & le cerveau u- 
ne cavité. Dans l’exfpiration cet inter¬ 
valle s’elFace, & le cerveau touche Ta 
feux. 

Je plongai une - fondé à travers Te 
cerveau , cette blelTure n’eut aucune 
fuite. Je dirigeai enfuite la fonde en 
arriéré , comme fi' je vouloîs percer le 
cervelet, & les convulfions parurent 
d’abord j l’animal ne put plus fe fou- 
tenir. 
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tenir, il tomba à terre, fans avoir per. 
du le. fentiment car il parut fenfîble à 
l’irritation de la peau &. cria même; 
L’animal vécut quatre heures dans cet 
état, mais fa refpiration devint toujours 
plus lente: je pouvois pourtant rappeU 
1er les- fens de l’animal. 

Je fuivis la blelfure » lè cervelet ii’a* 
voit point fouffert, étant défendu par 
une parois ofTèufe. La blelfure étoit res¬ 
tée dans le cerveau* 

E X P* V I. 

Sur un lapin,. I2 Août.. 

Je voulus encore un fois vérifier l’èx- 
périence de M". Caldani. J’ouvris 
le crâne, il me vint du fâng de la fub- 
ftance ofièiafe même. La dure mere eft' 
fort tendre & vafculeufe dans cet animal. 

Je l’irritai extérieurement fàns qu’il 
donnât de ligne de douleur,, dans le 
tems qu’il; crioit , quand je blellbis la 
peau. 

La dure mere étant placée immédia-* 
tcment fur la pie mere » je l’ouvris , & 
je gliffai une fonde entre les deux me- 
ninges , je chatouillai comme on a fait 
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à Boulogne la furfàce intérieure de la du¬ 
re mere , fans produire aucune marque 
de fentiment. Dans cet état l’animal 
lapoit du lait, il vécut fans aucun fym- 
ptome pendant vingt - quatre heures. 

Quoique ce petit animal fut prefque 
tout blanc» la prunelle ne lai:ÛÊi pas que 
d’être brune. 

E X P* VIE 

Sur un lapïn , Odobre 

Je découvris dans le pariétal un vaif- 
feau conliderable, qui avançoit tranf- 
verfalement contre la peau, entre les 
lames olTeufes , fa marche alloit en fer- 
pentant. C’eft ce vailfeau qui donne 
cette abondancei de fang» quand on ou» 
vre le crâne. 

Je découvris la dure mere, j’en irrk 
lai la fur face extérieure, il ne parut 
pas fentic ces injures. 

Je déchiquetai cette menmge» & je 
la coupai, l’infenlîbilité parut la même.. 

Je fis palTer une fonde au travers dé 
la partie latérale du cerveau droit , juf- 
qu’à la bafe du crâne, L’animal ne pa- 
tut pas fouffrir. 
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Je fis pafTer une autre fonde par le 
cerveau elle bleflà, la partie latérale ex- 
terne du pédiciile du cerveau. 

L’animal cria , il fouffrit des ;ConvuI. 
fions, il fe courba en arcade. 

Je fis une autre blçfllire, qui péné¬ 
tra dans le ventricule , l’animal n’eti pa¬ 
rut pas fouffrir beaucoup. Il périt quand 
}e plongeai la fonde bien avant dans la 
moelle de l’épine. 
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Section I. 

Sur h fenjîhiliié. 

J e viens de donner le recueil le plus 
nombreux d’expériences, qui ayent 
peut-être jamais paru, pour prouver u- 
ne vcrké phyfîque. Mais on y oppo- 
fera fans doute le nombre inférieur, 
mais pourtant conlîderable (fobferva- 
tions oppofées, dont l’événement a été 
contraire au refultat des miennes ( a ). 
On eft allé plus loin, on efl: difconve- 
nu, qu’on put tirer de mes expérien¬ 
ces, fuppofées exaéles, ks conclufions 
que j’en ai tirées. D’autres critiques en¬ 
core ifont pas balancé à prononcer, 
quel que fut l’événement de mes expé¬ 
riences , que le refultat laur en paroif- 
füit aflèz inutile, & qu’on n’en tireroit 
égale- 


(«) M. FABBnien a fait imprimer Un 
recueil à Boulogne en 1757. ^ lui mè- 
nie du nombre de ceux, qui fe font op- 
pofés à mes refultats. 
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également aucun parti pour l’art de gué¬ 
rir (^). 

Je vais travailler à me détacher en¬ 
tièrement, de ce que je pourrois regar- 
der comme ma caufe. Je n’en ai jamais 
eu à moi, & je n’en aurai jamais, que 
celle de la vérité pour les opinions, & 
celle de la patrie pour le but général de 
mes adlions. Engagé dans un ouvrage 
immcnfe, il rtfimporte de conftater, ce 
que je devrai enfeigner fur la fenfibili- 
té de la plus grande partie du corps a- 
nimé. Il n’y a que l’erreur, qui doive me 
faire de la peine, & lî j’y ai demeuré de¬ 
puis fept ou huit ans, il neft pas trop 
tard d’en Ibrtir encore, & de rejoindre 
le parti de la vérité dans un ouvrage, 
qui eft celui de ma vie entière, & qui 
doit faire paffer à la poftérité les fenti- 
mens réfléchis de ma vieillefle. Si h 
vanité me dominoit, je trouverois af- 
furement plus d’honneur à facrifier les 
opinions de quelques années, qu’à me 
. regar- 


J Journal des Javans 1,7ç 7. Maî. C’eft 
aux critiques de cette îclaffe , que^ le E 
Pethiki a répondu dans la pre'face, 
qu’on trouve dans le IL Tome de ce re¬ 
cueil. 
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regarder comme l’avocat de l’erreur, & 
pour le refte de ma vie, & pour tout 
le teni 5 encore , que mon ouvrage pourra 
trouver des ledeurs. 

J’ai encore à m’armer contre én en¬ 
nemi bien dangereux delà vérité, mais 
qui perd de fon pouvoir, quand il eft 
reconnu. Mes expériences expofées fans 
la moindre apparence de critique i ont 
trouvé des adverfaires violens : c ), qui 
n’ont épargné ni ma probité , ni aucu¬ 
ne des qualités, qui pourroient m’at¬ 
tirer la bonne opinion de mon fîecle. 
Il n’eft que trop commun, de fe roi-, 
dir contre ceux, qui veulent nous dé¬ 
primer , & d’en foutenir avec plus de 

paflîon des opinions, qui auront com¬ 
promis notre réputation. Je reconnois 
cette tentation » je vais tacher d’y re- 
fîfter; 

Après ces réflexions, je vais pofer 
fans prévention les raifons, qui peuvent 
> ou me déterminer contre l’opinion com¬ 
mune , que j’ai combattue J ou m’y ra¬ 
mener. ‘ i 

• ■ ; _ . Je 

(f)M. Bianchi de Turin i MM. V a n- 
delu, Girard, RadniSkij 
F E, quelques anonymes, & furtout celui j 
contre lequel M, Cigxa s’eft défendu. 
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Je commencerai par celles, qûi peu, 
vent Établir la vérité de mes faits, & 
je rappellerai fous mes yeux ks èxpé, 
riences, qui m’ont porté à rayer de 1» 
lifte des parties fenfibles tant d’organes, 
auxquels on s’eft accoutumé à attribuer 
le fentiment le plus exquis. Je vais 
donner mes raifons les premières, & je 
ne me prévaudrai pas du petit artifice, 
fi commun dans les difputes. On y 
fait précéder les raifons de fes adverfai- 
res, & on croit trouver le double avan¬ 
tage de les réfuter, & de conferver à 
fes propres raifons la place la plus frai- 
che dans la mémoire du ledeur. 

Jai tiré mes preuves de l’évidence 
même. Une bete» dont on irrite ia peau, 
retire la pâte qu’on bleife» ellefe defend 
à fa maniéré, elle oppofe à la violen¬ 
ce , qu’on lui fait » ou fes forces, ou du 
moins fes plaintes. Je n’at jamais vu 
d’animal infenfible aux bleflures des nerfs, 
je ne crois pas en avoir vu d’indifle- 
rens à celles de la peau. C^t & cent 
fois j’ai oppofé la fenfîbilité des tégu* 
meus à la parfaite infenfibilité des ten¬ 
dons , de la dure mere, du périofte, 
jamais l’animal n’a diflîmulé l’injure, qns 
je faifois à la peau, pendant qu’il f»uf' 
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froit fans la moindre marque de fenti’. 
nient^ l’irritation la plus deftrudlive des 
parties, que je viens de nommer. 

J’ai vu exaâement les mêmes phéno¬ 
mènes , & dans les betqs les plus féro¬ 
ces , & dans les animaux les plus crain¬ 
tifs. Le chie», le cochon, & le chat 
ne font pas plus fenfibles à ces playes 
des tendons, que ne l’elt le lapin ou le 
chevreau. Quiconque s’eft exercé aux 
expériences faites fur des animaux en 
vie, doit connoitre la férocité du chat, 
& fa fureur quand il fouffre : fa tran¬ 
quillité ne peut jamais être l’effet de la 
peur, ou du phlegme. 

Les expériences, que j’ai faites, & 
que mes amis ont ajoutées aux miennes, 
font extrêmement nombreufes » & ce 
nombre n’eft pas indiffèrent. Des cau- 
fes étrangères peuvent introduire de l’er¬ 
reur dans des expériences , qu’on-ne vé¬ 
rifie pas, mais ces caufes fe feparent à 
mefure , qu’or^ réitéré le même fait, 
par là même, qu’elles font étrangères i 
après un certain nombre de vérifications 
il ne refte que les refultats , qui naif- 
fent néceffairement de la nature des 
chofes. Je vais tirer ds la table, qui 
fuit ce mémoires le nombre de* ces 
Tom, IV. B expc- 



25 REPONSE GENERALE 
expériences. Il y en a 19 fur les ten¬ 
dons de l’homme, fans compter «elles 
de M. Muh LMANN , qu’il ne fpécifie 
point. Il y en a 200 faites fur les ani¬ 
maux , fans compter celles de MM. Pâ¬ 
li ani, Heuekmann , Moretti & Mo¬ 
ka N D I î qui n’ont pas »]outé le nom¬ 
bre des leurs. Sur la dure mere ? il y 
en a II dans l’homme, & 79 dans dif. 
ferens animaux. Il y en a la ou plus 
fur la pie mere : fept & celle de M. 
Molinelli, pour le péricrane de 
l’homme, & ^4 dans les animaux. Sur 
le périofte de l’homme j’en rapporte trois, 
& 23 fur celui des animaux , fans par¬ 
ler des nombreufes obfervations de M. 
M U H L M A N N. Sur les capfules des. 
articulations il y en a 28 dans les a- 
nimaux, & une dans l’homme. Sur la 
pleure il y en a 42 dans les brutes, & 
une obfervation dans l’homme. Sur le 
péritoine il y en a 47, & celles de M. 
Heuermann ne font pas comptées. 
Il y en a plufieurs fur l’hommei Sur le 
péricarde il y en a un plus petit nombre, 
mais de nombreufes fur la cornée , faites 
par M. Daviel (^). 

Ces 

id) Voyez la table qui précédé celle des ma¬ 
tières. 
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Ces expériences ont eu un fuccès par¬ 
faitement uniforme. Je ne fâche pas , 
ni dans mes propres recherches, ni dans 
celles des habiles gens, que je viens de 
nommer» qu’il y ait eu des doutés fiir 
les tendons » le période, la pie mere, 
la pleure, la péritoine, & la plus gran¬ 
de partie de la dure mere. On a fait 
fur la face interne de cette membrane une 
expériencè particulière ( e ) , qui ne m’a 
jamais réuffi , & qui prou ver oit, fi el¬ 
le eft conftatée, qu’il y a en effet dans 
la dure mere une partie, qui eft fenlî- 
ble au chatouillement, fans l’être à la 
douleur. Elle pourroit vénir encore d’u¬ 
ne compreflîon des nerfs ( e *) , qui paf- 
fent par les trous de la dure mere : car 
je ne me prelferois pas d’admettre cette 
exception , qui féroit un privilège fin- 
gulier en faveur d’un petit efpace de la 
lame interne de la membrane, que je 
viens de nommer. Elle paroit contraire 
à fa nature uniforme, elle eft contraire 
en même tems à une obfervation d’ana¬ 
tomie , qui ne paroit pas fufceptible de 
doute. 

B a L’in- 

( e) Caadani. p. *9 ad 296. T. l. de hracol- 
ta deM. F A B B RI, Laghi T. II. p. 104. 
(f* ) CAtUANi epift. II. p. jôo. 37Î. 374. 
FoNTAMAp. 178. 
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L’infenfibilité de la dure mere répond 
à rabfetice des nerfs, qui manquent en¬ 
tièrement à cette envelope du cerveau j 
comme la fenfibilité de la peau répond 
au nombre des nerfs, qui vont fe ré¬ 
pandre dans ce tégument. H n’eft pas 
douteux , que les nerfs ne foient l’inftru- 
ment, qui tranfmet à l’ame le refu'tat 
de rimpreffion des corps extérieurs fur 
les organes du fentiment. 11 n’eft pas dou¬ 
teux non plus , que la fenfibilité, tou¬ 
tes chofes égales 5 ne foit en raifon di- 
rede du nombre des nerfs, car je les 
fuppofe également nus & dépouillés de 
leurs cnvelopes. La fenfibilité de la 
langue, des yeux, & de l’organe de la 
génération confirment la réglé, que je 
viens de propofer, comme la cruelle 
douleur du nerf d’une dent, que la ca¬ 
rie a découvert 5 prouve l’augmentation 
de la fenfibilité, qui dépend de la nu¬ 
dité de la moelle nerveufe. Comme la 
fenfibilité croit avec les nerfs, elle s’éf 
vanouit avec leur abfence, & aucune par¬ 
tie n’eft fenfible, lorfque l’organe uni¬ 
que du fentiment ne s’y trouve pas. 
Cela pofé (/), on n’a qu’à examiner 

fi 

(/) On a dit, que les nerfs font plus ten¬ 
dus dans les organes les plus fins. S’ils 
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fi la dure mere, ou fi les tendons ont 
des nerfs. Ceft un fait , conftaté 
par l’anatomie la plus exaéle, que la 
dure mere n’a aucun nerf, qui fe ren¬ 
de dans fa fubftance : j’eil appelle là 
delTus à mon expérience, & à celle de 
l’admirable hiftorien des nerfs, M. Me- 
KEL (^ ). Les nerfs de la cinquième 
paire , & de la fcptieme 5 que des au¬ 
teurs eftimables lui ont attribués ? ne 
font que les branches de communica¬ 
tion , que la fécondé branche de la cin¬ 
quième paire envoyé au nerf intercoftal 
{h ) i & à la portion duré des nerfs 
B 3 audi- 


Vétoient, leur e'tat de tenfion poufroit 
être regardé comrrie une caufe , qui ajou- 
teroit à la fenfibilité. Mais ce fait eft 
contredit par l’anatomie. L’œil & l’oreil¬ 
le interne ont les nerfs les plus mous, 
qu’il y ait dans le corps humain, & ce¬ 
pendant ce font les pins fenfibles de nos 
organes. Ils tentent l’imprelTion de la lu¬ 
mière & du fon, que les autres organes 
n’appercoivent point, ou ne Tentent qu’im- 
parfaitement. L’idée eft de M. ’V’andir.- 
monde fur fart de perfeÜionner fefpete 
hîimaine'T. IL p. 26. 27. 

(g ) De nervo quinti paris. 

(ê) Ibid. p. Ç4. 5î. 
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auditifs ( i ). Ces branches , que les au¬ 
teurs de plufieurs traités fur l’oreille ()^) 
& les os n’ont pas fuivies jurq^u’à leur 
extrémité, leur ont paru appartenir à 
la méningé, qui ne fait que les reçoii- 
vrir.. Un coup d’œil donné fur la plan* 
che, que M. Mekel a donné du nerf 
de la cinquième paire » convaincra le lec¬ 
teur intelligent».que jamais on n’a fur- 
moncé avec plus d’exaditude la difEcul- 
té de la préparation. En traçant les bran*, 
ches les plus fines des nerfs jufqu’à leurs, 
filets prefque- imperceptibles ,, cet ex¬ 
cellent: auteur n’en a point trouvé, qui: 
allat fe perdre dans la dure mere (/). 
Il eft: impoflîble, que la dixième paire 
fournilfe des nerfs à, la dure mere, ellé 
fort- fous les limites du crâne» avec: 
l’artere vertébrale & la. rainure de l’atlas, 
& ne- revient, par aucune de fes bran-- 
elles, dans Ja capacité du crâne (îm).. 
Le nerf acceflbire donne- des branches 
à la; moelle allongée ,, mais, il n’èn four¬ 
nit pas à la dure.mere:; ce qu’on a pu. 

lui 

C O Ibidlp. de P Acad', dè Ber¬ 

lin T. VII-.p.- 71. -anu., 175; 

(^ ) V ALS A L V Ai SiMONGELLI , BeRTIN 
tr. des os T. II. p.. 6 t. z 8 z, 

(O P- 2’. 

Cm') A S C n ^ de nervis primi paris.. 
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lui attribuer, doit être rapporté aux fi. 
lamens » qui Tortent de rarachuoïde de 
la moelle épiniere , & qui s’attachent à 
la dure niere, le long du grand en¬ 
tonnoir du crâne ( w ). Le microfcope a 
été employé, auflî inutilement que le 
fcalpel, pour découvrit des nerfs fur la 
méningé ( o ), & il ne refte plus de 
moyens pour une recherche plus exaéle. 

Je pourrois ajouter à ces témoigna, 
ges le mien, & la» recherche de ces 

nerfs n’eft pas alTez difficile, pour que je 
doive craindre de paroitre comme té- 
tnoin, dans cette querelle. Il eft aifé d’en¬ 
lever avec précaution la dure mere, 
qui couvre le nerf de la cinquième pai. 
re & très aifé de reconnoitre, qu’il eft 
entier , & que Tes filets forment un pa¬ 
quet completdont. a|^un filament ne 
s’eft détache. 

Il eft'aifé encore de fuivre les nerfs 
des raufcles dans leurs chairs, & de fe 
làtisfaire fur la queftion» lî leurs bran- 
B 4 ches 

(«^) HuBERde medulla fpimli p. 13. le. 

, II. J. J. 

(o) TosET'ri Lettera IV. p, 23. 24. le. 
edit. Caedaki p. 297. 293. 299. V b K.- 
K A Epift., ad HAtEERuivrab init. 

! 

1 
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ches s’enfoncent dans le tendon. Le 
microfcope a été employé (p) inutile, 
nifiit, pour en découvrir, & l’anato- 
mie c mparée démontre, que le fenti- 
ment n’eft pas du domaine des tendons. 
Les volatiles {q) ont en général les 
tendons de leurs piés ofléux, & on ne 
voudroit pas attribuer du fenciment à 
une partie olHfiée. 

Mais fl une maîn, plus habile que 
la mienne, pouvoit découvrir quelque 
branche de nerf^ qui fe rendit en effet 
dans la fubftance des tendons , & de 
la dure mere , U eft indubitable , que 
CCS branches feront petites, puifqu’elles 
ont échapé au microfcope j elles feront , 
peu proportionnées, par confequent à 
rétendue de la dure mere ^ dont la fur- 
face eft égale à celle de la cavité du 
® crâne., 

(p) LeeuwïkSoick Epift. phyjîolog^ p. 44 ;î‘ 
Tosïtti letter^ IV. p. 8 . Galdani p. 

28 l. 

iq) Bir.ch bijî. of the Royal ^ociety T- Hb 
p. 476. Duverwey Journal des favant 
16^9. n. 19^ Kulmus tendo achillis rupi- 
Cet auteur a vu le meme changem.ent dans 
l’homme, aulE bien que M. î1eu:jîiuma.njï 
p* iftz. 
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crâne, & qui eft encore plus ample à 
caufe de fes détachemens. 

La même raifon fe préfente pour les ten¬ 
dons, s’ils ont des nerfs, ils les ont imper¬ 
ceptibles , & leur fentiraent, comme celui 
de la dure mere, ne pourra être que bien 
obtus , & foible en raifon inverfe de 
la grandeur du nerf, moins vif par con- 
fequent, que le fentiment des vifee- 
res (r) qui ont des nerfs bien vifî- 
bles, mais dont le fentiment eft preU 
que imperceptible, parceque leurs nerfs 
font fort pétits. En effet les vifceres 
peuvent être irrités, & prefque détruits, 
îans que l’animal donne des marques de' 
fa fenGbilité, ^j’ai vu le rein d’urï 
tomme fe confumer par une fuppura-- 
tion abondante, qui paffoit par les uri¬ 
nes, fans qu’il fe foit plaint d’aucune^ 
douleur. 

Je reviens aux raifons, qui nie réfu¬ 
tent à dire en faveur de mes expérien¬ 
ces. Je n’ai eu aucune vue- en les fai- 
lànt, aucun préjugé d’autorité , aucuiï^ 
fyfteme » qui exigeât l’infenfibilité de‘ 
la dure mere, ni celle des tendons. Je: 

B 5: Jes 

( r ) ^câion VIIT. du fecoHd ftw 

iwrtiej fmjiblei âcc.. 
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les ai cru fenfibles de très bonne foi a'* 
vec le refte 'des. Médecins & furtout 
avec mon. illuftre; maître,, je les ai dé- 
crics comme-tels dans mes ouvrages., SI 
ÿai changé de fentimentr c’èft l’expé¬ 
rience- -qui m’a fait: fortir dü chemin le 
plus, ba^tu? & ce n’èfl: pas l’âmour 
d’une hypothefe,. qui m’ait fait préférer 
un^louveau-rentier, je-dis plus,, j’ai 
tourné contre moi même, & contre; 

mes propres decouvertes ? les atmes de: 
la véritéf que l’expérience m’a fournies,. 
J’àvois beaucoup travaillé fur l’irritabili¬ 
té & furtout fur celle du cœur^ jé- 
tpis tenté- vivement d’en étendre l’èm- 
pire &. d’en faire dépendre le' ra-ouve*- 
ment des arteres ,, celui des, glândès ». 
fcs fecretions & les fievres ,, j’étois prêt, 
d’en faire le reflbrt unique de la ma¬ 
chine-animée. On fait aifez, combien-; 
l’homme aime donner dê l’importancr 
à ce qu’il a découvert, il voudroit na¬ 
turellement conquérir l’iinivers pour fés: 
©pillions,. &, établir la monarchie uni- 
verfelle pour l’hypothefe, dont il fe 
croit le- créateur. D e s c A R x E s re- 
gilToit le monde par l’éther» & par les' 
tourbillbns& . bientôt- on a voulu: 
h gouverner pat ratiraélion- J’avois^ 
beaiB 
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beau jeu, j’durois eu pour mol tous 
ceux, qui fe plaignent des limites, que 
je donne à l’irritabilité. Les Whyttj 
les Delius, les Krause, tant d’au¬ 
tres de mes adverfaires , feroient de¬ 
venus mes alliés. 

Mais la nature s’oppofoit au fifteme,. 
qui dommenqoit à me gagner. Cette 
irritabilité Cl agiflante dans les mufcles, 
fl toute puiflànce dans le cœur, ne; 
réuffiflbit pas à etendre fes droits fur 
les arteres. La contradion, que leur 
procuroit le poifon chymique, refufoit 
de naicre fous le fcalpel, & refîftoit à- 

l’acide même le plus deftrudeur dans les 
animaux à fang froid. Repoufle par la 
province, que je voulois conquérir, je; 
&s obligé de me replier, & de me 

eontenter de l’empire' des mufcles, af*' 
furé à cette irritabilité, dont on ni’ati- 
tribuoit les progrès.. 

Bientôt il fallut reculer encore d’avan-- 
tage : j’avois cru voir dans les laqs ». 
que les nerfs forment prefque partout 
auteur des arteres , une force bien pro¬ 
pre à. gouverner la circulation, du fang» 
à la précipiter dans la colère^ à: la re¬ 
tarder dans la méditation y a laflbiblir-' 
la triftelTe» & à la fûpprimer dms^ 
R 6 lai 
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la crainte. Cette mécanique des nerfs» 
expoiée dans mes écrits ( /), avoir 
plu, car c’eft plaire , que tfèîre mife 
en œuvre par un anatomifte du mé- 
rite de M. Me.kel (r), & par un 
Médecin, tel que M. Tronchin 
( K,). Mais rexpérience me refufa en¬ 
core une. fois fon fuffrage. Le nerf 
placé fur une réglé ( sc ) , fut irrité , 
& ne fe racourcit point. Dès lors il 
lie pouvoir plus rétrécir fartere com- 
prife dans fon anfe : je n’ai pas balan¬ 
cé à me refigner fur la chute de mon 
üfteme » & je l’ai publiée le premier 

UX 

Avec cette difpofîtion d-éfprit, je 
conviens.,, qu’on peut fe tromper, mais, 
on. ne doit, plus être foupconné de cher¬ 
cher à feduire. Si j’oppofe les expérien¬ 
ces à mes préjugés, à mes fiftemes, 
à. mes efpérances , quelle autre idole 
peut- 

(/) De imperîo nervorum. in arterik Got- 
tiug. 1744 - 

( t y Memoir, del’ Jcaddè Berlin, T. VIL 
(a) De colfca PiUon: p. 4r. 

(* ); Second' Memoir, exp. 405, 104. 2:05. 

207.. ZOg. *05., 

y Ibid; p. 2i8„ 
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peut-il me refter, à laquelle je vouluffe 
immoler la vérité? 

Les défenfeurs de mes expériences, 
ont également préféré la vérité nou- 
voile aux anciens préjugés , fans y être 
amenés par aucune liaifon avec moi , 
& fans trouver dans ma fortune, dc- 
quoi efperer ou dequoi craindre. Je n’avois 
jamais eu de liaifon avec MM. Calda- 
NI, ToSETTI, MuHLMANN, HUNTffe 
(i), Fontana, Emett, Brokles- 
BY, Bourdenave, Cigna, Verna, 
Moretti, Farion, Hoüsset, Piazza» 
Mieg, Graziani, Moran« 
DI, Audrich, Pétrin I, 
ViVTENZI (a), PaLIANI , BASSANIr 
Larber, C^), Fracassini (c), 
Andreæl 


(») Cet excellent anatomiiïe a fait, il y a quel¬ 
ques années , des expériences fur rinfen- 
fibilité des tendons, conformes aux mien¬ 
nes 5 fans en avoir de connoiffance. 

{ « ) Médecin de Naples, qui a vérifié 
mes expériences. . 

(S) Dans l’édit. Italienne de VAnat.cbir, 
de P A L ï Y K L. I. p. 

(f ) De affeü, by^Qcb, p. 9» 
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JÏNDREAE; y y ni avec plufieurs au¬ 
tres favans, qui ont'adopté la vérité- 
d’après moi j je n’ai appris à les con- 
noitrc , que par ce qu’ils ont fait pour . 
moi, fans y être préparé ni par un com¬ 
merce de lettres , ni par quelque liai- 
fon perfonnelle.. Il y a plus, je trouve 
tous les jours des témoins des- mêmes 
vérités, qui les ont vues avant moi,, 
& que le préjugé, ou le défaut de pu- 
bligité, m’a empêché, de connoitre, 
Molinelli digne- Profeifeur de Boulo¬ 
gne m’a devancé fur les; expériences- 
de la dure mere C<?)» & fur le peri- 
crane (/), il n’a pas vu de fimpto-' 
me furvenir aux bleffures du tendon 
du biceps (!•), fans que j’aye; pu être; 
informé de ce qu’il a voit vit. M. La- 
pi a percé des tendons dans l’homme,, 
fans y trouver du fentiment (h). L’il-' 
luftre M.. de S.e n a.c a pafle les doigts,, 
&: 

( d y pè îrritabHHàtè. R efP d’accord’ avec; 

. moi pour l’înfenfibilitê. des tendons p. jT*- 
& des autres parties, auxquelles je a’ai pas 
reconnu de fenrimeat.. 

^ *7 *^- G-al d ak. p. 25»»- 

(/) Ibid. p. 28 ç., 

Cg) p. X»?. x84. 

y To S E X T I Lett. lY. p. 
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S preflTé fies tendons d’un homme ( f ) ,. 
fans qu’il ait donné des marques de fen- 
timent. Il a trouvé des. portions du 
période infenfibles. M. B A g i e u a. 
coupé les tendons fléchifleurs de la main 
fans caufer de douleur j il pofe 
en fait: en: général (/), que l’incifion 
du tendon: fe fait fans fentiment defa- 
greable. M. Acrell convient du 
même fait (m ) j on lit dans un jour¬ 
nal , qui furement n’à pas de partialité 
pour moil’hiftoire d’un tendon fléchif- 
feur d’un doigt arraché de force, fans 
douleur & fans accident; ( & je 

le vois confirmé; pour le déchirement 
même du tendon,, dans; les mémoires 
d’une focieté refpeélabîè Çn ).. M. Mul¬ 
ler de Gieife attefte l’infenfîbilité («) du. 
foie., M. Ka Avw , que la Republique 
des, lettres, vient, dé perdre,, a blelfô la 
dure. 

CO D'ans une; lettre, dit z\ avril i7ÇXi 
{k) Traité des amputations p. f84. 

(/) p. çço. 

(m) SwENSKA MeR-CUR. 17^6. Pi 29 ç. 
(«*) Journal de Med. 1758- May.' 

( w) Ejfak of a: Society at Edimburgh,. T. L 
P- 4 ï 4 - 

Ck *) Dans l’homme, dans fa. thefe iJrgij oi- 
.ÊP'mt. Med. Chir. p.. 19>. 
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dure mere ( o ), fans caufer des con- 
vulfîons, autorité qu’on a voulu tourner 
contre moi , auffî bien que celle de M. 
Douglas, qui reconnoit riiifenfibi, 
lité du périofte (py. M. Stampini a vu- 
la dure mere, & le pericrane infenfibles; 
dans l’homme (p*). L’infenfîbilité de 
la cornée fe trouve confirmée dans Ma¬ 
te RNBCg-)? & dans les mémoires 
de deux ( r ) Academies eftimables, 
dont j’ai l’honneur d’’être membre , elleelî’ 
établie de plus par les expériences nom- 
breufes de M. Daviel (/). J’ai cité 
ailleurs les expériences de SchLich- 
T ING, de Thomson, & de Bryan 
R 0 Bi N s o^N , & les obfervations de 

Jüb v^iT Mekern ( ÿ ) , autorités quî 
concourent à foire douter de la fen- 
fibilité des tendons. Nuck ( u ) en 
a fait la future dans un chiens fans 
7 caufer de convulfion , & Pare’ 
M 

(o) J3e impet', fae. Hîppocr. n. jiç. 

ip^ Hydracele p. 1^4 

(p*) Caldaki Epifi^ II. p, 4CÎ. 

(ç ) Prax. p. irx. 

(r) Ment, de F Acad, de Cbir. T. II. p. î 7 f*- 
Med. de F Acad. Roy de Suede 1757. 
mejire 11. 

(/) Voyez la table. 

( ^ ) Premier. Mem: fur les part fenjibl. p. 
(k) Staepart vander "Wiee Ceatur l®' 
obs. 7ç:. 
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(jc) & toute l’antiquité avant lui, ap¬ 
pliquent- les remedes, les plus violens à 
la dure mere. Méthodcj qui feroit bien¬ 
tôt tombée, fi la dure raere avoit fouf- 
fert par l’irritation les douleurs 5 qu’on 
lui attribue. 

Je vois, depuis que j’ai écrit ce mé¬ 
moire , Herman vander H E y D E N pro¬ 
noncer avant moi, que le ligament & 
le cartilage ont peu ou point de fen- 
timent (?£*), & que le tendon ne 
fent que fort obtufetuent 
La même évidence, qui m’a fait adop¬ 
ter l’infenfibilité de tant de parties ani¬ 
males a fait changer de même de feu- 
timent aux favaiis, qui prévenus des 
préjugés établis, avoient le fcalpel en 
main pour me réfuter. M. P- a l i a N i, 
célébré Chirurgien de Rome, a fenti la 
force de la vérité, il a été convaincu & 
par les expériences, dans lefquelles les 
tendons paroiflent infenfibles, & par l’a- 
natomic, qui leur refufe des nerfs (y). 
Le célébré Algarotti, mon illut- 
tre confrère dans plus d’une academie 
a cédé à l’évidence, que M. Caldani 


f * ) L. IX. c. 20. oper. omît. 

(**) Difeourf. V. p. 77, 
(**»)lbid. p. 78 . 

(Æ) Tosetti Lett. IV. p. zjg. 
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lui préfeiitoit (z). M. C a l d a n i 
lui même a commencé Tes expériences 
dans des idées oppofées aux miennes, & 
il n’a été convaincu que par leur fuccès 
même. M. Moretti fait le même aveu. 

Je viens de citer des témoins refpec- 
tables j’en vais nommer , donc la dé- 
pofîtion fait encore plus en ma faveur, 
ce font mes ennemis. Quelqu’animés 
qu’ils fuflent contre l’innocent auteur 
d’une opinion nouvelle, il n’y en au¬ 
cun r fur qui la vérité ait entièrement 
perdu fes droits, & qui n’ait reconnu 
une partie de. mes faits ^ dans le teins 
même » qu’il travailloit à m’oter toute cré- 
ance avec le genre humain. Je com¬ 
mence par M. L A G H I , le plus anato- 
mifte de mes adverfaires, prefque le 
feul» qui ait voulu s’honorer en con- 
fervant les bicnfcances. Il a vu les ten¬ 
dons iiifenfîbles, dans un beaucoup plus 
grandi nombre d’expériences , que celles 
qu’il m’oppofe.. Vingt fois^ ils ont été 
déchirés fans caufcr de douleur , & fîx 
fois feulement M. L A g h i a cru voir, 
que leur deftrudion étoit fuivie d’un 
fentimeiit (a). Il avoue ailleurs, qu’il 
ell 

C») CXLDAN 'Epifl'. p. 177-. 

( « ) rpifi. II. p. 9. Tosêtiti Lett. IV. 
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eft rare î que les animaux paroiflent fouF- 
frir ( ^ ) des bleflures des tendons. Il 
a trouvé les arteres (c ) & la dure me- 
te (d) infenfîbles dans une partie de 
fes expériences > & la pleure & le péri¬ 
toine l’ont été alTez fouvent , pour 
qu’il foit refté inidecis fur leur fenfibili- 
lé ( e}. Il a vu les animaux courir fans ê- 
tre boiteux ^ après avoir brûlé leurs ten¬ 
dons avec le fer chaud (/). 

M. LAMBERTijbien moins amateur des 
extérieurs de la politelTé, que M. Laghi , 
a trouvé le tendon peu fenfible ( ^ ), & le 
même aveu lui échape pour le péricra- 
ne. 

C6) IbicT. p. E. Z. & chez Fontana p. 
i6t. Dans fés propres expériences les ten¬ 
dons fe. font trouvés fans fentimen^i quand 
ils étoient bien, découverts C ai. dans 
Ep. Z. p. 957. 

(c) Ibid. Pi 

Cd) p. Z, Sc chez Caedaki Ep; II. p; 
î76. Fon ta NA p. i6z. Il a été pré- 
fent à l’expérience faite fur la dure mere 
dans un homme. Elle s’y efl trouvée, infenfi- 
ble & M, Laghi eft convenu» quelle 
l’eft toujours F o n T a n a p. ï7y. Cal- 
»ani p. 400. 
yy p- 6. Font AN a p. 

^/) Epiji. I. 

p. Z2I. de la racoUa,. Il fe retranche 
dut la fenfibilité des bouts coupés du ten¬ 
don 
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ne dans fon état naturel ( h ). M. 
Severini a trouvé de bonne 
foi, la dure mere infenfible (i). M. 
W H y T T , mon adverfaire depuis plu. 
fleurs années , & dont j’ai appris dans 
le même ouvrage & le nom & l’inimitié» 
compte les tendons , les os & la dure me¬ 
re î entre les parties dont le fentiment 
eft obfcur, pendant qu’elles font dans 
leur état naturel ( i^), il fait le même 
aveu par rapport à la cornée (/). M. 
Lorry? eft convenu , que le ten¬ 
don relâché ne fent pas ( m ) ? il fent, 
dit - il, quand on a étendu le membre 
dans lequel il fe rend : apparemment 
parce qu’on étend en même tems la peau, 
qui a été blelTée, Les acides, ajoute-t-il» 
y font peu d’impreflion. Le même auteur 
reconnoic l’infenflbilité du médiaf- 
tin, 

don, fa longueur n’étant pas fort fenfi' 
ble, apparemment parcequ’il tourmentoit 
le nerf compagnon du tendon & coupé 
avec lui. 

( h ) Obs. 

C i ) Do.ks le même recueil p. 70. 

(i) ¥bypo'og:ca.l ejfays üi. 

( O P- 121. 

(«<) Joum. de Med. 17Ç6. Dec. 
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tin> péricarde («), du péritoine 
^g), de la membrane des vifceres & 
ju tiflu cellulaire, & le fentiment ob- 

fcur des vifceres & du cœur. Il admet 
le petit volume des nerfs de la dure 
tnere (p^- Telle eft enoore l’expérien¬ 
ce de M. Douglas, qu’on cite con¬ 
tre moi. Ce Chirurgien a piqué les li- 
gamens, & les tendons des chiens, fans 
qu’ils ayent paru fort fenfibles (q). 
M. VandeRmonde, furement peu 
prévenu pour mes expériences, a recon¬ 
nu les tendons pour à peu près infen- 
fibles ( 5 * ). M. R E I M A R U s , re¬ 
tenu encore par l’opinion commune, & 
par l’autorité de M. Monroo fon 
maitre, fe réduit à convenir, que les 
parties, que ]’ai trouvées ne pas être 
îèiifibles, le font obfcurement ( r ). M. 
P E T R IO L I rapporte une expérience 
en faveur de l’infenfîbilité du péricrane 
(/). M. TacçüNi, auteur eftima- 
ble 

(») Ibid Novemb. 

(0) Ibid. 

Ibid. Janvier 1757 

iî) Rbimarus de tumorîb. ligament, 

t 

W * ) Moyens de prfeUionner Pefjèce humaine 
m) SAcolta &c. zsi ^ 
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ble , mais dont l’ouvrage paroic dans le 
recueil, qu’on m’a oppoFé, n’allegue 
que des doutes fur la f'enübilité des pat- 
ties, que je regarde comme inrenfibles (t), 
M. F A B B R IJ autre adverfaire» a 
vu pourtant fur la dure mere brûlée 
des animaux des faits pareils aux miens 
(m). M. Jenty, tout attaché qu’il 
eft au fentiment le plus commun, ren¬ 
voyé aux nerfs les fymptomes, qu’on 
attribue, au tendon du biceps (x). 

Il eft plus étonnant encore de voir MM. 
Bianchi, Radniczki & Girard 
fe réunir avec moi pour les faits, niaU 
gré un delfein fi marqué de me nuire, 
qui ne leur a pas permis de coufer- 
ver, au moins dans les expreiftons, l«s 
égards, que fe doivent les citoyens , Sc 
qui ne fe refufent pas aux ennemis de 
la patrie. M. Bianchi lui même a 
vu des bleffures de tendons, qu’aucune 
apparence de douleur n’accompagnoit 
il a vu la même infenfibilité fur la du¬ 
re 

( ^) p. 8r. 

(«) p. 205. ;o4. Tout ce me'moire 5 quoi¬ 
que placé avec ceux de mes défenfeurs, 
elt deftiné vifiblemeut à me combattre. ^ 
( Courfe of anat. Led:. 111 . p. 2^4. 



jlux Objections. 47 
re mere inondse d’eau forte ( :s ) , on 
ii’a qu’à lire d’un efprit déprévenu les 
expériences qu’il m’oppofe ( a ) 9 pour y 
reconnoitre , qu’elles font à peu près tou¬ 
tes pour moi. M. R a o N1 c z K Y n’a 
pu difconvenir , d’avoir vu les incifions, 
& les bleflures des tendons 9 qu’aucune 
douleur n’accompagnoit ( ^ , il a re¬ 
connu pour douteux le fentimenc du 
péritoine, & de la pleure ( c ) , & 

la dure mere a été outragée, dans les 
faits qu’il allégué, fans qu'il y ait paru 
de douleur (^d ). M. G 1 R A R d s’eft 
vu réduit à avouer, en faveur d’une thé¬ 
orie qu’il appelle empoifonnée, que lou- 
vent l’irritation des tendons ( e ) ne 
produit pas de douleur , & qu’on a bien 
de la peine à démontrer les nerfs de la 
dure mere (/). 

Attaqué, outragé , prefque démenti 
par des auteurs, qui ont vu cependant 
une partie des mêmes faits , dont ils 
difconviennent, pourrai-je efperer l’in¬ 
dulgence 
îî- 

Je parle de cette Epitre. 
y) Obs. ad. S. i. & exp. i. 

( O Scû. IV. exp. 4. ï- 

f ) Exp J. 

(O Dans fa thefe ergo irritabi/itof a ntrvU. 
(/) Ibid. 
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dulgence du ledleur pour une raifoii, que 
je préférerois d’entendre de la bouche du 
public. J’ai manié le fcalpel depuis ma pre- 
miere jcuneiTe, & le nombre de mesdürec. , 
étions a été aflez grand, pour donner quel, 
que crédit à mes expériences. Il ne s’agif. 
foit pour moi, que de diftinguer le nerf 
du tendon qu’il accompagne , de lier u. ‘ 
ne artère lans intérefler les nerfs : de 
découvrir la dure mere fans la blefler; 
de diltinguer les parties du périofte, de 
la pleure, & du péritoine, que parcou- 
rent des nerfs confiderables, d’avec les 
efpaces, que les nerfs ne fréquentent 
pas. L’exaditude nécelTaire pour ces tra¬ 
vaux n’eft pas de la plus grande diflfical- I 
té, mais elle eft nécelTaireje crois n’en 
pas être incapable. Les compagnons de mes 
expériences, MM.Mekel, Zinn, (f*) 
Detlef , Noreen , Trenoelenbou^Gî r 
& tant d’autres médecins encore î ont 
manié le fcalpel avec délicatelfe , & à 
leur honneur, & ceux d’entr’eux, dont 
je mets les noms à la tête, feront com¬ 
ptés par la poftérité entre les p’us grands 
Anatomilles du liecle. lis fe font refer* 
vés 

( f* )-• Nous venons de perdre cet excelleo* 
anatomifte. 
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vés les parties de l’arc les plus difficiles» 
les nerfs . rœll, l’organe de l’ou'ie » 
& ils ont lutté avec gloire contre les 
obllacles, que leur oppofoit la fineiTe 
des parties les plus petites, que le feaU 
pel puiffe fuivre. il me paroit, qu’en 
matière de‘ faits, quaud les expofés fe 
trouvent en contradidion rexpérience 
des témoins peut mériter de la conli- 
deration. 

J’ai fait, devant ces îllultres & habi¬ 
les éleves, mes expériences avec tou¬ 
tes les précautions nécelTaires, que 
j’aiexpofées d’après mes'manœuvres (g). 
Je n’ai pas verfé les poifons chymiques , 
j’y ai trempé une plume , ou un brin 
de bois, & je n’en ai tcuché ablolu- 
îiient» que la partie dont j’examinois 
la lenfibilité. J’ai lailTé repofer les a- 
nimaux, & j’ai attendu leur parfaite 
tranquillité, av.nt que d’irriter leurs 
tendons, leurs périoftes , leur dure me- 
re. J’artoujours comparé la faifibili- 
té de ces parties, avec celle de la peau. 
J’ai vérifié avec opiniâtreté les mêmes 
expériences , je n’ai cru avoir eriten- 

Tont. IV, C du 

(.g) Préfacé m feand Mitaoîre fur h ^artiei 
iTifibles . 
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du la voix de la nature , qu’après un 
nombre inufité de répétitions du même 
événement. 

J’ai dit, ce qui peut faire ajouter foi 
aux expériences du parti de l’infenli, 
bilité. Je pafle à la créance , que mé¬ 
ritent les faits contraires aux nôtres, 
& que rapportent les diiferens auteurs, 
^ui fe font élevés contre moi. 

Il y en a d’anonymes, que je veux 
bien ne pas reconnoitre à travers le voi¬ 
le » à la vérité bien mince, qui les 
couvre. Il y en a d’autres, qui fe font 
nommés. De ces derniers une grande 
partie n’a jamais fait d’expérience, & 
n’en cite même aucune fur l’infcnfibi- 
lité. Tel eft le cas de M. "Whytt, 
Delius, Krauseî Ar agoni, 
F e’ , & de. plulieiirs autres encore. 

D’autres & des plus animés, n’ont £iit 
les expériences , qu’ils m’oppofent, que 
par des mains étrangères. M. B i A N cH i 
s’eft fervi d’un garqon d’hôpital ( h ). 
]VÏ.V ANDELLide M. M E Z Z A N A (ri, 
de M. R A N A & d’autres perfonnes peu 
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tonnues : M. L A G H 1 du chirurgien 
V1GNAFERRO9 & deM. Borghi. 
C’eft déjà un préjuge contre ces auteurs. 
Ils oppofenc aux expériences faites de. 
mes propres mains , des faits, nés fous 
les fcalpels étrangers aux auteurs, qui 
en font ufage. Dans les expériences 
fur la fenfibilité des tendons , de la 
dure mere &c. tout dépend de Texadi- 
tude à ne blelfer, que les parties, dont 
le fentiment efl: en litige, & d'éviter tou¬ 
te autre partie , dont la fenfibilité eft 
reconnue. Les nerfs font prefque par¬ 
tout voifîns des tendons, un fcalpel eit 
peu plus fortement appliqué à la dure 
mere, pique le cerveau , & mes adver- 
faires ne fauroient garantir une exadi- 
tude religieufe, qui n’a pas dépendu 
d’eux 1 (Sf fans laquelle leurs faits peu- 
’vent prouver l’erreur même. 

Mais je fiippof; , qu’ils eulTent tra¬ 
vaillé eux mêmes, qu’ils me pardoa- 
îient, après les violentes ( ^ ) expref. 
fions, dont ils fe font fcrvis contre 
^^oi, je les recufe , ils ne font point 
anatomiltes. Aucun d’eux ne s’eft fait 
^Joniioitre par aucune découverte, par 
C 2 aucune 

(^) Il faut toujours en excepter M. L a 0 h i. 
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aucune recherche anatomique un peu 
fuivie. M. Bianchi s’eft rendu célébré 
par fes erreurs. Je ne lui imputerois 
pas des defauts d’exaditudc, qui Tau. 
roient furpris dans une encyclopédie, 
d’anatomie & de phyfiologie. Dans un 
pais immenfe le meilleur géographe peut 
déplacer une colline, & ignorer la fi- 
tuation d’un bourg. Mais M- Bianchi 
prétendoit découviir » il a donné pour 
nouveaux des mufcles de fa faqnn, il a 
voulu ajouter aux parties connues du 
corps humain : & ces mufcles, & ces 
parties nouvelles ne fe font plus retrou¬ 
vées après lui. La critique de fes fau* 
tes a fait la matière de deux des meil¬ 
leurs ouvrages d’anatomie, que nous 
ayons ( / ). 

A cc-té du peu d’ufage ? que mes ad- 
verfaires ont fait du fcalpel, ils ont né¬ 
gligé géoTalement les précautions les 
plus nécelîaires , dans la recherche qu’ils 
avoient à faire MM. BianchiC»*) 
& Lorry'w, ont verfé l’efprit de nitre fur 
les 

(/) Les c.i-q derniers adverfaires anatomi¬ 
ques de IVIoRGAGNi, & les deux Ep" 
très imprimées à Leide en i7z-. 

( »» ) p. 51. edit. de M. Vandeiuviond** 

( w ) Partout chez le même. 
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les playes, ils n’ont pas voulu fe fou- 
venir, qu’un fluide difficile à borner, 
pourroit aller ronger des nerfs & des 
tégumens voifins de la partie infenfible* 
D’autres ont appl que le fer chaud fo) 
aux tendons : Kne chaleur auffi énor¬ 
me n’a pu qu’être fenfible aux nerfs 
voiflns des tendons. On les a avertis, 
d’oter l’envelope des tendons ; des nerfs 
cutanés innombrables parcourent le tiflii 
cellulaire entre les tendons & la peau 
(P ). Les laifler fur le tendon , c’eft 
expofer à l’aélion du fcalpel., ou du 
poifon, la feule partie vérjtablement fen- 
fible du corps animé , ce font les nerfs. 
Mes antagonifles ont traité cette précau- 
tion de déplacée q') » ils ne l’ont ja¬ 
mais prife Cf *)> fls ne' parlent pas 
même des foins,, qu’ils auroient du le 
donner pour feparer les nerfs d’avec 
les tendons , ils avoient raifon 4 cette 
exaélitude ne cohvenoit pas à leurs in¬ 
térêts. 

C î En 

O ) M. L A G H I EfiJÎ. I. 

vl’ )'H E U E R M A N N ChirUYg, OpSY. T. III. 

P.54.T. I.p. 49. 

19 ) Le même au même endroit. 

M. Laghi chez Cal DA ni Ep. 
p. chez M. Fontana. p. 
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En effet c’eft en négligeant ces pré« 
cautions, qu’ils ont obtënu des évév 
nemens contraires à ceux, que j’ai viis^ 
M R, A D N I T Z K I attribue aux teii. 
dons, un feutiment.î qui dans quelques 
unes de fës expériences appartient à la, 
peau (r), & aux nerfs dans d^autres 
(y ) Car la pafalyfie, la, foiblefle du¬ 
rable , & les accidens furvenus à fes ex- 
périences ne fauroient être la fuite d’ur¬ 
ne blelfure du tendon. Les plus fages- 
de mes a.dverfaires ne lui ont jamais 
attribut des fuites füneftes. Les con- 
vulfions, qu’on a attribut aux incitons, 
de l’aponeurofe (Oj du péricrane («)> 
de la dure mçre ( jc ) , font trop oppo- 
fées non ' feulement à tout ce que j’ai' 
vu 5 mais même à ce' que mes au':^®!* 
antagpniftes ont vu C y )' , pout' 
que ces obfervations puiffent être juf- 
tes, elles ne fauroient être que les ef¬ 
fets 

( »• ) Seâ:. I. cxp. ç i 
if) Sedl. ï. exp. 7. 

it) Yamden Bos de vîvis cùrports bumof 
ni foMis ÿ. }o. 

( J2) Lambkrti 0^ ii 
( W)V A ND E L t I iÿ. I. p. XXX , RaD- 
» I T 2 K r exp, j. 

(■j) On va les citer dans le. cours de-cette 
reponfe.- 
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fets d’une injure faite à des orgahes plus 
fenfibles. 

Ce n’eft pas fur le raifonnement, que 
je fonde cette imputation, elle eft établie 
fur les faits. On a verfé en préfence 
des obfervateurs attentifs (z) des eau. 
ftiqueSï qui fe font répandus, on a a- 
bufé des fers chauds ( )-» dont la 

force s’étend bien au delà des parties, 
dont îe fentiment eft en queftion. On 
a lailTé agir le beiife d’antimoine ( ^ , 
avec une force, qui a pénétré à tra¬ 
vers la dure mere, & qui a brûlé la 
pie mere , & peut être le cerveau. Tou¬ 
tes les fois qu’il a paru du fentiment, 
dans les parties naturellement infenfî- 
bles, il s’eft trouvé dans les expérien¬ 
ces d’Italie ( c) que le tendon n’étoit 
pas bien découvert, que le tiffu cellu¬ 
laire le_ recouvroit encore, ou que quel- ' 
qu’autre partie a été léfée. M. L o r r y 
a blelfé ( d ) évidemment le mufcle, 
C 4 en 

C * ) Éverard. A u D R r c h dans la Lettre 
III du P; T O s E T T I P- 
(rt) Tosetti Lester. IV. p. lo. 

Tosetti Letter. II. obf. y. 

O) To s E T TI Letter. III. p. xoj. C A r- 
U A NI p. z72. 27Î. X74' »7*- 

\<I) Journal de Jtdedec. i 7 Ç<f. Dec. p. 409 . 
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en croyant bleffer le tendon , & JVf; 
Bordenave (e) a remarqué 
vant moi, que les refulcats de ce mé¬ 
decin , qdi font oppofés aux nôtres, 
ne font venus , que de la violence qu’il 
faifoit aux parties voifînes. M. T o- 
s E T T I a découvert, qu’aprês un de 
ces événemens, oppofés aux miens, dea, 
Êbre? charnues, qui remplillbient l’im 
terval'e des fibres tendineufes du muf- 
de le font trouvées bleifées. La même 
chüfe eft arrivée apparemment à 
B IA N c H I (g) y l’animal n’ayant ref- 
Icnti de la douleur, que îorfqu’on a 
poufie finftrument deferuéteur dans le. 
mufcle même. 

Les preuves , qu’on a voulu tirer de 
l’homme même, font encore plus indé¬ 
terminées. Ce font à peu près toujours, 
des dou'eurs vagues , dont il eil impof- 
lible d’affigner le fiege. J’ai fait un exa¬ 
men réfléchi des observations de MM. 

R E i> 

Ce) Mercure de France 17^75, Juin p. i. 44 - 
(/) p. zos. 

( g ) Verfo il corpu del mufeulo dit M. B i a w- 
cHi p. 0. du recueil. Il eft vrai qu’il ne 
convient pas, que le mufcle ait été„bleffe» 
Mais il ue fauroit répondre des faits de,fou 
ga çon d’hopitab 


auxObjections. 
K.eimarus,Lottieri, Van- 
delli, Petrioli, Lamber- 
TI, Delius, Whytt, Biak- 
CHI, & KraUse, & j’ai partout 
trouvé la même remarque à faire. Voi¬ 
là les faits de ces auteurs. 

Je mets ceux de M. R E i m A R u s 
à la tête ( ), il fe reprend lui même, 
& convient, que la douleur des liga- 
mens n’avoit pas été bien forte. H au- 
roit pu ajouter , qu’il n’étoit pas fur r 
que ce fulfent les ligamens , où le ma¬ 
lade fentoit cette douleur. 

M. L O T T 1 E R I ( r ) attribue gra¬ 
tuitement aux ligamens 8c aux tendons 
des fymptomes , dont il pou voit égale¬ 
ment aceufer les nerfs. Jamais cet au¬ 
teur n’a vu au jufte la partie, dont^ 
il prétend établir le fentiment. Le dé¬ 
tail en feroit trop long. 

M. Vandelli dérive (^) les 
fÿmptomes , Sc la mort de differentes 
perfonnes des léfîons de la dure me- 
re, dans le tems qu’il recoiinoilfoit dans 
G 5 . CCS 

p) 1- c. p. i ç, iS. 

(• ) Dans le recueil de F a b b r i. p. rg-ii ■ 
îS4. 2gs. zÿo. 2.>3. zÿ6. ^^7. 

Ibid p. 
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ces malades mêmes des ulcérés au; 

cerveau. 

M'. P^E T RIQ LI’ met le fîége de la^ 
dt)uleur- furvenue à. la fradure de la 
rotule dans, les tendons ( 7 ), fans don-. 
ner de preuve de leur- foufFraiiGej. &, 
i): produit la* ftupeur,.. qui- refulte des, 
ligatures î-en faveur de ^ la. fenObilité des, 
tendons , raifonnement dont il eft- im.. 
poiîible de faifir la. liaifon. 

M., L A M B:E R^T.i : dôiine pour prcu-. 
ve- de> la fenfibilité du périerane la di-. 
minution des douleurs furvenue à une.- 
incifioiv de cette envelope ( m.'). Des 
douleurs nouvelles j- enfuite de cette in.- 
cifion V auroient prouvé, d’avantage^ La^ 
même remarque revient par rapport aux; 
ligamens. 

il eft très incertain!, que ce fok le; 
fafeia lata J qui ait caufé les douleurs,., 
donc parle M. D E L i u s ( « ). 

M. Wkytt attribue ^o) une 
douleur violente.- & raortellè à i’incifion? 

ck;; 

t/) p. zço. 

(w) p. |I2. ?ï?. 

( «.) Fr'ànkif hs Anmerkungsn T. I. p. 

24.Î. 

Ço)); FbyJiôlogL'al EJf.iys p. La même 
i-èfle.vion. s’applique k ua palfage de cet; 
auteur p. ixs, lag. ï?ï. 
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de la capfule ligamentcufe , dans le tems 
que M. Warner apurement pluS' 
chiiurgien que lui 5 recommande cette 
opération-comme lefeulremede efficace 
contre l’hydropifie des articulations (p)^- 
M. K R A U s E ( ^ ) cite la douleur 
du tibia poulTé contre un corps dur ôç 
refiftant, mais ce font k vue d’œil les 
nerfs du crural antérieur , contournés 
autour du tibia & prefles contre le tran- 
ehnit de cet os , qui foulFrent dans cet¬ 
te occafiorî. 

J’ai cité de nombreux témoignages’ 
en faveur de l’infenfibilité de la cornée. ' 
Si d’autres auteurs (r) ont trouyé du 
fentiment à cette partie de l’œil, c’eft 
que la conjonélive la recouvre, & qu’il’ 
y a entre cette membrane & la cor¬ 
née des branches de nerfs de la cin-»* 
qpieme paire, qu’ils ont irrités.- 

G (S 

(PO Philos. TranfaSi. Vol- XLIX. P. I.' 

(?) Von der ZezbaŸkeit. Je renvoyé pour 
M. Bi A N G n I à foiï ouvrage même 
réimprimé par M. V k n d e r m o n d é ' 
P-. <9. tf i-, 

(r ) V A N D E L L I Ep- n. p. 2î 8 ' 1' O T-' 
^IEri p. LATOBERTip.îïjî.^- 

BI A « C H I■ p, 17s. ■ 
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Si les raifonnemens de ces auteurs, 
font appuyés for des expériences vagues,, 
ce n’ett pas un reproche, qu’on puilfe 
foire à mes défenfeurs. Une feule ex. 
périence for les* tendons , comme celles 
de MM. F A R I O N (/)> R obbiati; 
(/) , Tosktti (m) , Heu ER* 
M A N N. (:»;) & A n O O u i l l e (yX 
ou celle de MM. F O N T a n a, Z i n n 
(:5),. Ver N A (a), Buzani (b}, 
& V B s P A ( e ) for la dure mere doit; 
convaincre un homme déprévenu. Ges; 
fovans ont mis à nu dans l’homme lai 
partie , for la fénfibiÜlé de: laque'lle on 
eft tn doute, ils Pont touchée, ils 
Pont dihinguée des' organes voifins , 
ils ont in:errogé lès malades , qui- 
font convenus de l’infenfibilité de ces 
mêmes parties. Mes adverfoires par* 
lent d’une douleur.? dont la peaules. 

nerfs. 

(/) Second Mémoire SiC. Exp, 

( #') V E R N A EpiJÎ. p. 24. 

(«) Lettera W. p. r 6 . 17; 

(» ) Opérât. T I. p. 46. 

Cy) Expp. de M. Bordenave, 

( 2 ) Ftemier fécond Mémoire fur lèi pttttl- 
fnjib'er. Exp. 71. • 
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nerfs du ciflu cellulaire, & ceux des 

, mufcles ont pu être le fiege. 

C’elt un avantage , plus leger, mais 
c’en ellun, que d’avoir de nornbreufes 
expériences à oppofer à un très petit 
nombre d’obfervations contraires. Il eft 
furprenant,que MM. B i a N c h i, V a. N- 
D E N B os, & V ANDELLi ayent cru 
pouvoir démentir de fi nornbreufes ob- 
iervations J avec le petit nombre qu’ils 
leur ont oppofées, M. GiraRD a fait 
fervir le même chien à cent expérien¬ 
ces. Pouvoir- il efperer » qu’un animal 
blelTé 50 fois feroit fans douleur à la 
^ crae ?: 

Un ledeur impartial trouvera des 
réflexions à faire , que j’aimerois mieux 
lui abandonner. Prefque tous mes ad- 
verfaires ont écrit dans l’intention de 
réfuter : ce delTein anime-chaque ligne 
& chaque expreffion de leurs brochu¬ 
res. Infenfibles à ce qu’ils avoient vu 
eux mêmes (d ) ils ont fnutejiu des 
opinions, dont leurs expériences avoient 
découvert la faulfeté. Une grande par¬ 
tie de ces auteurs étoît d’une fede, qui 
de tout tems s’tft diftinguée par la vé¬ 
hémence de fonftile, ils n’aJmeitent, 
d’après Stah.Lj d’autres mouvtmeiis 
' dans 

-‘O p.42. a 47. 
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dins la machine animale que ceux qu’y 
produit l’aœe immaterielle. Ils avoient 
un interet vifible, que cette irritabilité, 
attachée à la fibre mulculaire , indépen¬ 
dante du fentiment , ne. s?éievat pas. 
Ce n’étoit donc pas pour s’oppofer à cfes 
erreurs , qu’ils ont combattu , c’étoit 
pour défendre un fifteme adopté. C’eft 
le cas de. M. WhyTt , de M. Dei-hjs 
& de M. Kraüse. D’autres ont per¬ 
mis k. jeur. paffion toutes les petite 
injuftices, qu’elle infpire» lorfque l’é¬ 
quité ne dirige plus les actions. Il y en 
a dans les choies, il y en a dans les 
expreffions. 

M. K R A USE a réfuté des palfageSj 
qui ne font pas de moi, il m’a atiaqué 
lùr les expreffions de M, Tissot. 
M. Bi A N CH I (e )yen a ufé de mê¬ 
me » 

( e') Il quah s'aro$,a: la quaÏÏta àHrtvtntw di 
quelle nome ( rin-itabilit<^ ) Lettera lî. p. 
28>:J’én avois nommé l’âuteur, c’eft G i. i s¬ 
su n prem. mem. fur les fart, fcnjîbl. ^ 
irrüabl: p. 84. • Dans nn autre paffage 
E I A N c H I fe permet de dire Dopo quejii 
( & entre ces queJH que j’ai fuivis j il met 
nies propres élevés MM. Oed b'k. Si 
Zimmermann) noftro autore prefum 
d’ejfer il primo cbe abbia feopertA' IHrrilAbi^ 
U;a.p, J y. 
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nie , l’un & l’autre, & M. W H Y T T 
avant eux , ni’ascule de m’être donné 
pour inventeur de l’irritabilité , moi 
qui. ai fait une énumération de ce qu3 
vjngt auteurs (^) ont vn avant moi.,, 
for cette force du corps animé, & dont 
M. Taylor approuve, publique-? 
ment’ le procédé , en détendant les droits 
de G L. 1 S S O N. Le Médecin, de Turin 
a tourné contre- moi les preuves de ma. 
oaiideurr, & les expériences, qui ne 
m’ont pas réuffi, mais qui n’ont aucune 
liaifon avec notre difpute {b). Un 
autre auteur, ami ou fecretaire de M. 
B 1 A N CHi; ( î ) , & qui ne fe nom¬ 
me. 

(/) Premier mémoire ]i. gj. J’y rejette ex? 
preffement rhonneiir.s qu’on a voulu me 
faire de, cette découverte. 

((g) Oratià annivers, Hàrvejan. ^nn. 171^^. 
(^>) Sed. XVIII. XIX. M. BiANCHr 
a fait un ufàge fort adioit de ces expé-; 
rieiices, il en a-conclu, . que je revoquois 
mes refultats. Pour ofer en faire cet 
ufage , il a fait femblant de n’àvoir re¬ 
çu, que dans ce moment même, mes er- 
périjences , p. 47; Un homme , qui vou¬ 
loir me réfuter, auroit bien du les lire , 
avant que d’écrim contre moi. 

(^) p. ? î ï. L’idée eft fingqliere. M.H a 11 & R, 
dit-il, donne ces thefes pour diftr.aire 
l'aftentioa des ledeurs, & pour battre la 
oampague. 
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me point, a trouvé dans l’innocent re* 
cueil de mes thefes de pratique <, de 
quoi fonder une critique des plus ame- 
res , & des plus recherchées , mais dont 
féquité & la vérité émouflent les traits. 

M. L A G H I s’efl: prévalu d’un équi- - 
voque Qk )y qui rend le tiflu cellulaire 
lènlible , contre mes déclarations les plus 
précifesî & malgré l’errata , qui redrefle: 
la faute d’impreffion ( / ). 

Quand on n’a pas pu refîfter à l’é¬ 
vidence, trop déclarée) on a cru me 
faire de la peine ) en citant des auteurs»^ 
qui ont vu la même chufe avant moi, 
6n a oublié, qu’on produifoit des témoins 
ixreprochables en ma faveur. M. V an- 
DELL! ( m i conven' it de l’infènfîbi» 
lité des ligamens Mais il a trouvé 
dans F A B R i c E v dans R i V 1E R E ) 
dans Galien- même ) qu’ils le font: 
ai- je donc moins dit la vérité, parceque 
d’autres l’auront dite l Et cependant y 
ces mêmes ligamens, dont je ne devols' 
paS’ 

(/&:)Exp.i: 

C / ) Premier Mtraoire pv 22. & l’érrata p: 

400. 
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pas copier l’infenfibilite, ont du fentiment 
(a ) , & beaucoup ( 0) même, dans les 
expériences de plufieurs de mes adver- 
faires. M. Radnitzki m’a fait le 
nême reproche, avec une indécence 
d’expreffion ( p ) , qui lui eft particuliè¬ 
re , au fujet de la dure mere. On n’a 
pas craint , de renverfer l’ordre des 
tems pour m’attaquer du moins , dans 
ce qu’on croioit faire ma vanité. On 
a répété vingt fois av.ec complaifance {q\ 
que M. L O R R y a voit communique 
deux ans auparavant Tes expériences fur 
l’irritabilité. Ces deux arindes nous ren- 
voyent k 1754. 6c mes expériences ont 
été lues en avril I7';2. devant TAca- 
demie des fciences de Gottingue. Il- y 
en avoit près de deux cent, il a fallu 
du tems pour les faire, auffi font-élles 
faites depuis 1748- jufqu’k 1751. 

On a cite avec emphale la converlîon 
d’un de mes eieves, operee par une 
diflec- 

( » ') L A M B E R T I p. 8; 

(0) Girard d-ns fa thefe. 

( P ) Cum Rallerm ne fomniaret qttîdent. 
iq) V andermonde far la maniéré- 
de perftclionner Icfaece humaine p. 571. 
&c. 
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diflcftlon de M. G l R A R R d ( r ). Cet 
eleve» c’eft M. Ramspeck de Baie, 
qui a vu effedÜvcnient des expériences 
chez moii mais qui ne rn’en a jamais 
vu faire , ni fur la fenfibilite , ni fur l’ir- 
ritabiîite. Il croit avoir vu effeâivenaent 
un chien marquer du fentiment, quand 
on lui attaquoit la dure niere ; mais il 
a ete bien éloigné pour cela d’adopter 
les principes de ce jeune médecin , d; 
il m’â marque fon déplailîr fur l’efpece 
de triomphe, qü’bn a voulu fonder fur 
une decifion, qu’il eft bien éloigné de 
prendre fur lui, 

On a accumulé (/) des expériences 
pour prouver contre moi, que le péri- 
crane tft fenfible , & je n’avois jamais 
dit le contraire ( r ). Preffés de me ré¬ 
futer , la plupart de ces auteurs m’ont 
attaqué , fans m’avoir, lu. 11 y en a eu, 
qui 

(r) Dans le Journal de Médecine. 

(r) IV.M, Van DELL! Epiji I. p. XVIIf 
feqq. Epiji.. IL p. 17?. Lambert i» 
S A N s E V E R: I N I p. 72. &C. 

(f) Voici mes propres termes. 0 « /rra 
tnieux dam cette incertitude de ne pœ p'O' 
noncer fur le pèricrme > ^ de remettre lu 
dècifton à d'autrei expériemes> Second 
moire p. 145», 
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qui n’ont pas attendu même mon ( « ) 
premier mémoire , & je ne fais pas 
encore 1 fi aucun d’enxv, a eu la patience 
d’attendre l’expofe de mes expériences » 
qui fert de fondement k ce mémoire. 
€es faits dtoient publies, quand ils ont 
écrit, mais ils n’ont pas voulu fe don* 
ner la peine de lire, ce qu’ils avoient 
à combattre. M. B 1 a N g H i- eft le 
feul, qui en parle , mais il ne les a 
fait qu’ouvrir, & il a écrit fans les li¬ 
re. M. F A B B R 1 , qui a donné le 
recueil des expériences oppofées. aux 
miennes, a refuTé k celles - ci la place 
indirpenfable, qu’elles dévoient tenir en. 
tre mes preuves. On a épluché (ans 
fin mes expreffions , qui ne font rien , 
& on n’c pas regardé même les expé¬ 
riences-, qui font tout.. 

On a tourné contre moi ( x ) les pré¬ 
cautions mêmes, que j’ai exigées, ÔZ 
on les a répétées, comme fi je les avois 
négligées. 

Je ne toucherai » qu’en paflànt les 
termes injurieux , que ces MefTieurs fe 
font 

C m) MM. Bi AN CH 1;, lè G at & D je. 

I. i,u s; 

C^) M. Giaaru dans fa thefe. 
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font permis Ils ont parlé de dodrine 
empoifonnee (3») j on a imagine de faire 
intervenir le nom ennemi de Luther , 
etranger à ma communion , pour affoi- 
blir des raifons appuyées fur fanatomie; 
on a attaque mon caradere (ans mé¬ 
nagement» & fans une ombre de pro. 
vocation de ma part ( z ). Eft - ce l’a¬ 
mour de la vérité , qui infpire cette 
chaleur? Etoit-onavec ces difpofîtions 
dans cet équilibre d’impartialité r fans 
lequel on ne fauroit peler les raifons, 
que l’on entreprend de détruire ? 

II y a plus : la plus grande partie de 
mes adverfaires eft tombée dans- des er¬ 
reurs de fait très pofitives » oppofées 
non pas uniquement à mes expériences, 
mais à celles, que d’autres auteurs» peu 
pré- 

Cjy) Opmio venemta Girard p. gçy. du 
recueil. 

(.Z ) Vovez le rancîdztme fuperf.uaniente ad- 
dotto de M. Fe’ p. 1 2. & le refte des 
injulèes exprelïious de ce Médecin : la 
lettre violente d’un anonyme , impr'mée 
avec le Recueil de Fabbri p. 

& toute la II. lettre de M. Bianchi. 
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preVenus en ma faveur , avoient faites (a), 
MM. Biakchi (b) ôz. Peïrioli (c) 
aflùrentî que la dure mere sVleve non 
pas avec la refpiration, mais avec le pouls 
des arteres M. Radnitzki eft allé plus 
loin, il prétend , contre le témoignage 
des fens, que le cerveau s’eleve dans 
rinfpiration , & qu’il s’afaiflè dans l’ex- 
fpiration (d) , il cite deux expériences 
faites dans l’homme , & deux autres 
qu’il a faites fur les animaux 7 pour 
prouver un fait 7 dont la faulfete eft e- 
vidente. Comment en croire les auteurs 
fur des points mis en controverfe 7 s’ils 
ont tant d’averfion pour la vente , 
lors même qu’elle ne leur nuit pas ? 

D’autres ^auteurs m’ont réfuté par des 
erreurs d’anatomie. M. Laghi (e) 
a 

(«) M, Lamure. 

(b) Ltter. 11. p. iz- 
(f) Rucolta p. Z ','6. pour la dure mere , 
car il n e abioiuiueut , avec un air in- 
fultant, le mouvement, du cerveau, p. 
267. 268. 

{à) S,a. iii. obf. I. 

(e) Dans fa II. dpitre , M. C A l d a vr i 
nous rapelle utilement , combien il eft 
aifé de faire de res nerfs. Mais il a fuivi 
les troues > dont ou les fait fortir ? & les 
a 
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a fait deffiaer pour des nerfs de la dure 
mere les petites arteres du (înus ca¬ 
verneux. D’autres ont attribue aux ten* 
dons les nerfs de la peau , qui ne font 
places (/ ), que fur leur furface : on eft 
aile jufqu’a donner des nerfs à la pie 
mere du cervelet (g). M. L A M b e r t i 
a foutenu contre moi, que la fibre muf 
culaire e(l cellulaire ( ) , il en a parlé 

comme d’un fait généralement reconnu. 

M. 

a trouvés entiers & fans branche , jufque* 
dans leur paffage par le crâne p. 

2519. Oa a fait voir combien M. 
L A G H I a différé de lui même fur les 
nerfs rie la dure mere F o n T a n a p. 
1^4. M- La GH I s’étaiit retranché furies 
variétés , on a montré , qu’il, étenrioit 
trop Cette exeufe , & ^qiie la nature ne 
fe contrediibit jamais C a l d a n i Ep. 
, -P- ? S 8. 

C/) M. Vandelli drns fa planche > 
dans laquelle on a relevé & la grofieur 
des nerfs F o n T a h a p, 1^2, & fon 
oppofition d M. L A G HI p. - 1S6. Les 
nerfs de M. L a g h i étoient tranfparens 
Fontaka p. 187. Caldanï Ep. 
IL p. 40t. marque évidente que c’étoit 
un tiffu cellulaire. ■* 

(g ) Le même Ep. II. p. 23ç. 

(*) P- ?47. 
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îvl. BlANCHf a fait du corps humain 
un compofé de nerfs (r) : dans le tems 
que-perfonne n’a prétendu Yoir de nerf 
encore fur la dure mere de i’epine du 
dos, fur l’arachnoïde, dans les cartila¬ 
ges, dans le placenta, dans les os mê¬ 
mes. 

On n’a pas dédaigne de déguifer des 
faits plus palpables, ôi. plus fimples en¬ 
core , que des faits d’anatomie. M. 
B IA N c H I s’eft paré du nom de M. 
SoMis (^), il s’^ft permis de dire, 
qu’il me réfuté fur les inftances de cet 
aimable Médecin. Et fai devant moi 
les lettres de M. S o M I s , qui refufent 
àM. Bianchi jufqua l’apparence 
d’approbation. Il en a agi de même par 
rapport à la refpeélable Academie de 
Bologne, ^ il a prétendu en avoir été 
confulté , M. C A L D A N I s’eft crn 
obligé de relever cette préienfion 
Le mên e profelfeur de Turin a cité une 
expérience de M Vern A fur la lénfibilité 
du périolie (/), dans le tems mêraejque M, 
Ver- 

(O p. i6ç. jédit. de M. VanderMondb.’ 

( ^ ) f et ter. 11. p. 14. 

(^*)Caldani lettera If p. 388 * 

(O p. 4 *. 
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V E R N A a publie en ma faveur cette mê¬ 
me expérience. Il a deguifé des ^aits(»j), 
que ce chirurgien a mis dans tout leur 
jour , & s’eii fervi contre moi des ar¬ 
mes f que la nature m’avoir fournies. 
Accoutumes à trouver par tout du fen- 
timent, ces Meffieurs en ont doué les 
objets les plus inlenfibles , tels que le 
tilTu cellulaire ( w ) , & l’épiploon ( o ). 

SM a manqué à mes antagoniftes la 
connoiiTance de l’anatomie 7 - l’exadlitude 
de l’obfervation, le defintérefrement dans 
la critique 1 l’équité dans les jugemens, 
& la fidélité dans les faits, s’ils ont op- 
pofé des expériences peu, nombreufes, & 
peu précifes, 6c des obférvations vagues, 
aux faits les plus clairs , peuvent - ils 
efperer de détruire les faits prefque fans 
nombre, de mes amis réunis aux miens? 

N’in- 

( w ) Voyez le mafîbn > dont rhiftolre eft 
raportée dans la II. Ep. de M. Biancsi 
p. 4t. r cueil de Faberi, & le détail, que 
M. y E R N A donne de la même hdioire 
Ipiîi, p, yiil. feqq. 

(«) Lottieri p. i>t. Lamberti p. 
Whytt pbyjîoog. eff. p. izo. pour l’état 
d’inflammation. Ici M. Lorry fe réunit 
avec moi, «Sc refufe le fentimeut à çe tiffn* 
( 0 ) Eianchi p. 1^8, 
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K’infiftons pas fur des droits , que 
la fcvere vérité ne pourroit me refufer, 
niais fur lefquels l’humanité me défend 
de prejflTer mes adverfaires. Accordons 
leur qu’ils ont "vu, ce qu’ils difent a- 
voir vu, que les animaux ont crié , 

& qu’ils ont dunné des marques de 
douleur, quand on a irrité leur dure 
mere , leurs tendons, leurs périoftes : 
il refte à examiner » fi leurs faits ou 
les miens prouvent mieux, ce qu’ils 
doivent démontrer. Car j’efpere de mes 
contemporains la même confiance, que 
j’accorde à mes adverfaires, je me flafc- ' 
te, qu’ils ne voudront pas révoquer en 
doute des faits , que je dis , avoir vus 
& vérifiés tant de fois, pour lefquels 
je cite des témoins eftimafiles ? & juges 
de l’art, & que tant d’autres anato- 
miftes defintérelfés ont vu comme moi: 
je trois avoir donné alTez de preuves de 
ma candeur, & de mon attachement 

unique au vrai î pour ne 'pas devoir 
craindre d’êtie démenti fur des faits tels 
qu’ils fcntfaifis par les fensj & fi l’oit 
Vouloir me lefufer un droit» commun 
à tous ’es humains» il n’y a pas de na¬ 
tion en Europe | où je ne puilTe don- 
Tot». IV. D îicc 
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lier des garans de ces faits , qui les ont 
vus comme moi. 

Pofons donc en fait, que j’ai vu, 
ce que j’alTure avoir vu, & que mes ad. 
ver^ires ont vu, de leur coté , ce qu’ils 
allèguent contre moi. 11 refte à exa- 
miner, fi leurs corollaires ou les miens 
font plus fondés. 

On a dit, qu’un animal peut être 
ittfenfible par étonnement, par crainte 
( P ) » & ftupidité , ou parcequ’une 
douleur plus forte étouffe une moindre 
douleur ( ^ ) : on affure , que de cer¬ 
tains animaux ont fouffert fans marquer 
de douleur les îéfions de là peau (r), 
& l’aélion de l’éguille , qui la perçoit. 
L’homme même a-t-on dit, peut avoir 
des dillradions (/) dans lefquelles il 
eft infenfible aux injures les plus dou- 
loureufes. On a ajouté encore, que 
des parties du corps animal, dont Je 
fentiment n’étoit qu’obfcur dans l’état 
de 

Cp) Krause von der tcizbarkeU Compa- 
( rez H o U s s E T Epitre I. 

( <?) Lo T T I E R I p. JOI. 

(r) F AB B RI. T. I. p. 208. B X AN CH J 
Lettera ii. p. 48. L o T T i s R, x p. 28î* 
i:t) VANOELi.jp. Zit, 
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de faute pouvo'ent devenir extrêmement 
fenfîbles ( / ) dans l’état d'inflammation 
& d’éreiifffie 5 que les tendons, que le 
périofte & les os mêmes devenôient 
flifceptibles de douleur, & que les chairs 
fongueufès ( « ) > fltii renailTent fur la 
furface des os î avoient un fentiment 
exquis. On eft allé plus knn , comme 
les expériences des animaux m’étoient 
trop favorab’.es , on a voulu établir u- 
ne différence entr’elles, & entre l’hom¬ 
me, & on a efperé, que des parties 
infenfibles dans la brute pour oient a- 
voir du fentiment dans le corps hu¬ 
main ( 5C ), 

Je croyois avoir prévenu une partie 
de ces objedions : j’avois aver i, que 
les animaux de mes expériences, & de 
celles de mes amis 9 avoient été remis 
D 2 dam 

(#) WhYTT Vhyjtoîog. ejjays p. I20. 126. 
129. M o K R O o au rapport de M. R e i- 
JMARus, Krause dans fa diff. fur 
les caufes des marques du fétus. 

(m) Jenty T. I. Qfleogen. p. tt, 

(»)BiANCHrp. 170, edit. de M. Van- 
dermondï, 
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dans la tranquillité la plus parfaite (^) 
toutes les. fois, que j’ai voulu éprou¬ 
ver la fenfibilité de quelques unes de 
leurs parties , & que j’ai attendu cette 
tranquillité avant que de toucher leurs 
tendons ? leur périofte, leur dure me- 
re. Une douleur plus vive ne pouvoir 
donc pas être la caufe .de l’infen- 
fibilité y que ces animaux ont fait pa- 
roitre. 

L’étonnement ne doit pas être allé¬ 
gué 5 dès que des animaux, dont les 
tendons paroifloient infenfibles, ont vi¬ 
vement reflenti les léfions de la peau 
( & des parties véritablement fem , 

fibles 

iy') Préface du fécond Ment. p. toS, Zi nn 
Exp. is. Cas texi/ Exp. z. 4. ç. 7. g,. 
51. 10. 14. z<i. 47. 49. 50. çi. 52. de 
ce recueil, Waesdorf Exp. i. 

T o SE T T ï Letter. i, Exp. i. 2. g Po z- 
2 I Lett. Exp, I. P A L^ANI Exp. I. 2. 
&c. 

( 3 ) Z I N N Exp. I Ç 16. C A S T E L Exp. 
J. 4. f. 6. 7. 8. 9 lO. 14. 15. 20. 2 1. 22. 
2}. 24. 2Ç. 24. 27. 28. 29. 30. -31. 3Î. 

34. Î7. ?8 iQ. 4P. 41. 42. 4î. 44. 4<i. 

44. ÇO. 51. 42. J3. Ç4. ÇÇ. Î 7 . ^ 8 - ^9. 

40 . W A L s D O ,R F Exp. 1 . 3. 4. Ç. To- 

SRTTl JLcW. I. I. 2. î. 4. 7. 8. 

Lett. 
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fibles. Il feroît trop itijufte de leur at¬ 
tribuer de la llupidité pour les tendons,, 
dans le tems qu’ils donnôient des mar¬ 
ques fi vives de leur fenfibilité, quand 
on attaquoit la peau. 

Pour l’infenfibilité de la peau & des 
nerfs je ne l’ai Jamais vue. Si elle a 
été obfervée, elle doit avoir été l’effet, 
d’un extreme affoibliffement, mais ce¬ 
la n’ote rien à la force de mes expérien- 
cès, où la peau étoit fenfible, & où 
les tencfons &c. ite l’étoient point. 

Je conviens que des parties fenfibies 
le deviennent beaucoup plus , quaiid el¬ 
les font enflammées : le nerf d’une dent 
dans cet état ne peut pas feuffrir l’attou- 
dietiient.de l’air rui l’cfeil celui de la .lumi¬ 
ère. Mais il n’en.éft pas de même des par- 
tiesjqiiela nature ii’a pas douées de fenti- 
D 3, nient,.^ 

Lett. IL Exp. 2. J. 6. 7. II. 12, ty. 
Bhokcesby Exp. I. 2. |. 4- Poazi 
Lett. Esp. I. J. 6. II. 15. 2?. 24. To- 
SE TTI Lett. III. p. 210. P ALI A Kl 
Ezp. X. T O S. III. Ghaziaki Èxp. 
4- Bl AN G Hi Exp. II. Lett. IV. p. 12. 

I J. 14. C A L D A N I p. ÎI4. Ep. X. p. 
ÎÎS. H O U S S E T. Exp. 2. p. tjs. Tis- 
S.O -r obs. I. & X. F O H T A N A p. 171. 
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mentj pour les tendons, je les ai vu 
plongés (a) dans la matière de la fup. 
puration fans devenir feulibles. Les 
poumons fuppurent tous les jours, on 
voit des abfcès dans les. reins, & la du- 
re mere fouffi'e dans les bleflTures du 
crâne, fuis que cet état bomre nature 
ajoute de la. fenfîbiîité à cès parties. 
Des obfervations réitérées doivent déci¬ 
der fur la conjedure de M. Wiiytt, 
& fur la. folidité de ma reponfe.. De pe- 
tits nerfs découverts & irrités peuvent 
caufer une forte douleur, mais il n’en 
fauroit naitré là , où les nerfs, manquent 
abfolument:. 

, L’homme s’élève au delTus de la bète 
par les prérogatives de fon ame, & fon 
corps même en différé par la grandeur 
de fon cerveau, par la perfedion de fa 
main » par la. rondeur de prefqiie tou¬ 
tes lès parties oppofées à la longueur, 
qu’on découvre dans Tanimal ? & par 
la molleflè particulière de toutes fes 
chairs, & de fes parenchymes 5 compa¬ 
rés avec l'es parties analogues des a- 
nimaux de fa grandeur. Mais fes fens 
n’en font pas pour cela fupérieurs à 
ceux 


(a) S’eionA Memok, Exp j-a 
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ceux des bères. On connoit la perfcdion 
de leur odorat, de leur goût, de leur ouïe 
n.ème y & de leur vue dans de certai¬ 
nes efpeces. Leur peau reçoit un nom¬ 
bre prodigieux de nerfs, elle eft mo¬ 
bile , & par confequeiit irritable, &fün 
fentimcnt paroit très vif dans toutes 
les expériences , je parle dés' quadru¬ 
pèdes. s nerfs ne paroiifent pas cé¬ 
der en fenfibiiité à ceux des hommes , 
à en juger par les cris & les convul- 
fions de l’animal, dont on lie les nerfs. 

Mais enfin , aucune erreur n’a pu 
donner du fentiment à des parties , aux¬ 
quelles la nature l’auroit rcfufé, & j’ai 
accordé moi même la vérité du fait aux 
expériences de mes adverfaires, qui ont 
vu des marques de fentiment accom¬ 
pagner les léfîons de la dure mere, du 
tendon &e. Lobfervation feroit jufte , 
fi on étoit fur de n’avoir blefie, que 
les parties, dont la fenfibilité n’a pas 
paru dans mes expériences. Mais on 
a pu blelTer des parties voifines de cel- 
, dont il faloit conftater la fenfibilité. 
J’ai fait voir l’ufage immodéré qu’on a; 
fait des cauftiques C^),des fers chauds (e),, 
D 4 des> 
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des piquures profondes, qui ont bleffé 
les. chairs (^). J’ai rendu aux nerfs 
«utanésr dont les, tendons font recou¬ 
verts , le fenûment dont on douoitles 
tendons ( e Les nerfs voifins du ten- 
'don d’achille , des fléchideurs de h 
jambe, des capfules en général, de la 
pleure , du péricrane , de la parotide 
n’ont pas été feparés par mes adver- 
faites, quand ils ont cru voir, dufeii- 
itiment à ses parties. Mais il feroit biea 
injufte. d’attribuer au tendon le fenti- 
ment d’un nerf, qui ne fait que paflèr 
à coté deiui» fans lui donner des bran* 
ch.es î ou aux parotides celui, de la por¬ 
tion dure, qui pafle par cette glande 
pour aller aux mufcles de la face. Un 
raifonneraent également équitable, leur 
accorderoit lapulfaiion des arteres, qni 
les percent. 

Il y a plus : des nerfs moins connus 
rampent fur la furface des arteres, & 
du périofte,. La carotide eft couverte 
fous le crâne des nerfs, wo«s, qui naif- 
fent de l’intercoftal & de la huitième 
paire. Brefque toutes les grandes, arte* 

it&‘ 

( i) p. 

(O p. 51^- 
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res font environnées d’un plexus ner¬ 
veux. Sans des foins, qu’on ne s’eft 
pas donnéson ne fauroit éviter ces 
nerfs en liant ces arteres & en les ir¬ 
ritant , & on attribue alors aux arte¬ 
res le fentiment des nerfs, leurs voifins, 
mais qui font étrangers à leur fubftan- 
ce. Il y a fur le périotte du carpe^ des 
nerfs mous , qu’on n’a pas décrits en¬ 
core, & qui comme ceux du cœur font 
prefque fans folidité , il peut y en a- 
voir ailleurs. Ces nerfs feront fenfi- 
blés aux injures 5 qu’ils auront'à fouf- 
frir, fans que le périofté ait de fenfi- 
bllitéi ils ne s’y diftribuent pas, ils vont 
aux mufcles interoifeux , & le périofté* 
n’fft. que leur cHemin, comme les os 
du crâne font celui des nerfs, qui les 
percent, fans s’y diftribuer.. 

Il y a encore une remarque à faire. Un- 
animal, dont on lie les membres avec 
rigueur, & dont on a enlevé la peau, 
eft dans un état violent de fouffrance , 
il n’eft pas éconnant, qu’il fe plaigne, 
quand même on n’ajouteroit pas de 
nouvelles douleurs à celles, qu’il fent 
déjà: il peut donc crier, quand on pi¬ 
que le tendon , dont on a enlevé la. 
Beau, fans que ce cri prouve U fenfibi- 
D 5; litéé 
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lité. du tendon. Mais Ci dans cet état, 
déchiqueté comme il i’efl par pluGeurs 
feleffures (/) on lui coupe le tendon 
jufqu’à la moitié de fon épaifleur, fans 
que cette nouvelle, injure altéré fa tranr 
quillité ^ il faut que cette blefllire faife 
une' impreifion, prefque nulle fur fon 
ame,. Sa. tranquillité prouve, beaucoup 
alors.î. &. fes. cris ne prouvoient rien. 

Mais, une raifon. plus forte doit dét 
©ider fur la confequence- des expérien., 
ces. des deux partis. Ou a cru jufqù’ici, 
on a. enfeigné prefque fans exception,, 
on. l’cnfeigne encore , que la.blelTure 
des, tendons., par exemple ^ fait nai- 
fere des coavullions , ^ caufe les, mala¬ 
dies dangereufes c’eft elle, dit.-on, qui 
manqua de faire périr Charles IX. 
Si efiédivement ces accidens font la fui¬ 
te, des- lélîons du tendon,, ils doivent 
naître également dans les animaux, dont 
on bleffe. les parties, de ce nom. S’il 
n’en naic pas dans, les animaux, dont 
on pique, on brûle , on. perce , ott 
incifè. les tendons , ces mêmes accidens 
ne, doivent, gas provenir dans l’homme 
de 

H T - fîè- MM* 
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de l’injure faite aux tendons , que je: 
nomme tant de fois. 

Cette réflexion doit décider. Non 
feulement deux cent expériences, faites 
fur les animaux par mes mains , & 
par celles de mes amis , ont confirmé 
L’innocence parfaite des playes des ten¬ 
dons : Mais de tant d’ennemis ardens- 
à m’enlever jufqu’à la moindre de mes 
preuves, il n’y en a qu’un ou deux qui 
aient vu , ou cru voir une convulfîon,. 
qui fut furvenue après la blelTure d’uti^ 
tændon, de la dure mere, oa des au¬ 
tres parties , fur la fenfîbilité desquel¬ 
les nous combattons (g). Tous meS' 
autres adverfaires ont avoué l’abfence- 
de ces fuites funeffces par leur filence r 
fi parfaitement oppofé aux intérêts de 
leur caufe. 

11 feroit inutile ici de revenir à la 
différence, qu’on met entre l’homme^ 
& la bête. Les animaux ne fentenc 
pas avec, moins de vivacité les injures- 
faites aux partfts véritablement fenfîbles. 
On n’a qu’à comparer les fuites des» 
Bleflures des nerfs avec celles des léfions» 
dû tendon. Les animaux les plus doux^ 
D S fouffrent?: 


p. iüi. 
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fouffreiic la douleur la plus mfuppor- 
table, les convullioiis les plus affreu- 
fes , & prefque toujours la mort, quaiid: 
on- lie des nerfs .ua peu confiderables., 
Ces. mêmes animaux n’mit pas imer- 
rompu, d’un moment l’ufage des mem¬ 
bres dont, ou a brûlé ou. piqué les 
tendons. Les. accidens furyenus aux 
bleflures du nerf,. & leur abfence après, 
celle des tendons., foiît la mefure de 
la fenlibilké de ces deux efpeces d’orga¬ 
nes., La nature parle, elle, mème^ elle crie- 
aux mai&r es de l’art,, les nerfs font ex¬ 
trêmement fenlîhles ?, craignez leurs, lé- 
lions :: les tendons font faut fentiment,, 
& leurs bJelfures fans confequence. 

D’ai.leurs. on a fait fur les tendons; 
de l’homme même des expériences prêt 
que fembiables à celles, auxquelles on; 
a alfujetti les bêtes. On a prelfé ( è) r 
piquéî brûlé,, cautérifé leurs tendons,. 
& ces hommes ont foulFert ces léfions 
avec la même fureté & avec, auflî peu 
de, fuites que de fentimftit. 

La.detniere objeâion n’aurolt pasbe»- 
JÊïin: de. reponfe.. Ou me dit tranquiU 
iement „ 

C Ê)’ Voyez; mer expériences, celles de; 

ÏÛÎd, Earionj Tissot, &cu. 
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Ifenientr fuppofé que Vos expériences 
ibient juftef, elles font également in¬ 
utiles, elles ne mènent à rien ni. dans 
la phyfiologie ni dans la pathologie „ 
ni dans la pratique. Je n’aurois pas 
attendu ce langage populaire , que d’un 
homme fans lettres , & non pas d’un, 
cenfeur agrégé à la compofîtion d’un, 
des, plus anciens & des plus eftimés 
journaux ( h * ) de littérature. Eh, 
quoi ? on Fera fans fin des détails fur 
quelque petit os des narines, on fera 
flntté d’avoir trouvé une apophyfe nou¬ 
velle à l’os cribleux , ou à celui du pa¬ 
lais,, on fera loué pour avoir découvert 
une moulTe, un champignon, une équa¬ 
tion , une courbe, éloignée à jamais des 
ufages des hommes. Mais il fera inuti¬ 
le de favoir, fi la moitié du corps hu¬ 
main eft fenfible, ou fi elle.ne l’eft 
pas ? Il fera indiffèrent en phyfiologie, 
de connoitre les frontières de la pro¬ 
vince fujette à l’ame, & des parties 
qui n’eii reçoivent pas les ordres ? Il 
n’y aura aucun avantagera connoitre. 
la force irritable, les organes qu’ellea- 
nime & les degrés de là puiffance. 

La 

C ^ ) Eeu M. L A V I R O T T E. 
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La pathologie ne s’intéreffera pas au fiegç 
des maladies & dbs douleurs , & L 

chirurgie verra d’un œil égal l’erreur.& 
la vérité fur le danger ou fur l’iima- 
cence des bleflures, fur les léfîom 
qu’elle doit craindre,, & fur celles qui 
ne demandent aucun remede : , elle ne 
gagnera rien à connoitre les parties qu’il 
Êîut ménager. & celles qa’bn peut ou- 
vrir ou couper fans crainte. Un peu 
de réflexion ramènera, ces critiques à re- 
connoitre , qu’on a pu traiter mes ex¬ 
périences d’erronées , mais qu’il eft ab- 
folument fans probabilité de les croire, 
inutiles , dès qu’elles, font, vrayes. 

Je termine ce mémoire par les corol¬ 
laires qui dérivent de ces expériences 
mêmes, dont je viens de défendre là 
réalité. Il faut compter entre les par¬ 
ties , donc le féntiment eff nulou du 
moins imperceptible dans, les expérien¬ 
ces, celles que je vais expofer : les 
tendons, la face extérieure de la dure 
mere, là face intérieure; ,la pie. mere, les 
grandes membranes» les iigamens, les 
capfules des articulations. Je. les appel- 
lerois volontiers infènfibles par elles mêi 
mes., eii reconnoiflànt, que quelques u- 
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nés-'Ü’entr’elles peuvent emprunter une 
efpece de fenfibilité étrangère des nerfs^ 
qui marchent ou. fur ces parties ou dans 
leur voifînageà peu près comme les 
dents, bien infenfîbles par elles memes, 
tirent des nerfs r dont elles foiu rem¬ 
plies, un fentiment, qui agit à travers la 
croûte émaillée,, & qui. devient extrême, 
quand cette croûte détruite a mis le nerfà 
nu. La moelle des os pourra avoir un fem 
tinieiit du même genre , proportionné à 
la grandeur des nerfs , qui s’y rendent, li 
elFeélivement il s’y en rend, car je n’en 
ai jamais vu, de très bons auteurs les 
lent extrêmement petits ( O ’• & d’autres 
conviennent , qu’on, ne fauroit les dé¬ 
montrer ) k ). Les arteres & les. veines 
cellulaires par. elles mêmes , font uni¬ 
quement fenfibles à proportion des 
nerfs, qui fervent à animer des fibres 
mufculaires extrêmement fines,dont l’ex- 
iâence efl: incertaine pour les veines. 
Mais dea nerfs paffagers, qui accompag¬ 
nent 


(î) B ER T IN ofteokg. T. 1 . p. 217, 
218. 

(^) Jenty courfe ofanutom. T. 1. p. çi, 
S-î,. pour le période & potir les os. 
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nent leurs paquets pourront être d’un 
fcncimenc coiiliderable , qu’on ne de- 
voit pas attribuer à ces vaiflèaux.. La 
fubftance des os ne paroit pas avoir 
de fentiment : j’ai, vu- trépaner des 
perfonnes , dont l’imagination frapée 
d’une douleur violente dans la: tête 
étoit l’unique mal , qui fouhaitoient 
cette opération pour fe délivrer de ce 
mal, & qui avoient l’erpriV parfaite¬ 
ment préfent ces perfonnes ne fenti- 
rent pas la moindre douleur dans une 
longue & ennuyeufe perforation. Mais 
fl effeélivement il y a des. nerfs dans 
le paquet médullaire, compagnons de 
i’artere nourricière ces nerfs con- 
ferveront apparemment dans le canal,, 
qiii y mene, leur nature, fenfible». 


Se CT. IL Sur fmitabïlité, 

I L n’y a prefque point eu dè contef- 
tation fur les faits , par FcLquels j’ai 
tâché d’établir les bornes & le fiege de 
cette, puiffauce.. Si; M. Laghi (0 
n’a 


( Ep. IL p, lo. 
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n’a pas réuffi à tranfporter aux cavités 
gauches du cœur les prérogatives des 
cavités du coté droit, c’eft que l’ex¬ 
périence èft, difficile à faire, & que cet 
auteur n’a pas. vuida (m) ces derniè¬ 
res cavités avec l’exaditude indifpen- 
fàble. Il a même reconnu la vérité de 
i;uon expérience ). Si l’on a cru 
voir de l’irritabilité aux arteres , on a 
pu voir dans le tronc de l’aorte j frapé 
de l’étincelle élcdrique ( « ), une con- 
tradion, dont je ne fuis jamais difcon- 
venu,& dans d’autres arteres une contrac¬ 
tion forcée par le poifon chymique,que j’ai 
(ouvent obfervée, mais qui n’a rien de 
cqmmun avec, la. vie , & qui iubfifté a- 
près que tout fentiment &; tout mou¬ 
vement vital eft. éteint ( o ), Si M. 

Bickeel 


(' m ) M. A L D A N r l’a remarquée 
( w*) Font AN A p. i6i. Caldani: 
Efijh II. p. 47S. 

( « ) M. V A hd E N B O s df vivîs corpor. bum. 
falid. Exp. 9.. 

Co]) M. V A N D E N B O s convient de cetre 
vérité Exp. 9 . & il avoue., que le. fcal- 
pel ne produit aucune contradfion dans 
les arteres Exp. lo. il a vui comme mob 
que les arteres des grenouilles ne fe. con- 
tradeut pas Exp. n.. 
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B I G K E R m’oppofe la contradlioii des 
deux troncs des veines caves ( p, jj 
l’ai trop füuvent vue, & décrite trop 
exactement . dans l’ouvrage même, qu’il 
combat ( q") ■> pour que cette obferva- 
tion, puifle me regarder. Si M. Lorry 
a vu de la contraction jufqu’au méfen- j 
tere (r) , au médiaftin & aux vifceres 
( f ) , c’eft que l’huile de vitriol en don¬ 
ne au tiflu cellulaire- même , & aux té- 
gumens des animaux morts & refroi- 
dis.: cet auteur a confondu même en 
parlant de la peau ( ? ) , & du médiaf¬ 
tin retirement élaftique d’une 

membrane moite- avec une force vi¬ 
tale. M. B LA N c H I eft tombé dans la 
même erreur en parlant des nerfs ( x ) 
& des arteres (;?), donc il citeleref- 
ferrement dans les blelfures. ^ 

Si quelquefois ^irritabi%é^ du cœur 
n’a pas paru plus durabl(|(^*quc celle 
des 

Cp ) De mtura corp. hum. p. 46. 47. 

( ç ) Dans plufieurs Expp. de la feCt. XVIL 
( r ) Journal de Medec. 17 ç S'. Dec. 

(j) Ibid. 1757. Janvier. 

(f) Ibid. i7î(î. Décembre. 

(m) 17^7 Janvier. 

(a?) Ep. r. p. 175. édit de Ist Y 

D E R. M O N D E. 

(y) P- 17t. 172- 
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rfes mufcles, je n’en fuis pas difconve- 
nu ( 2 ) > c’ett le refultat de mes pro¬ 
pres expériences faites fur les animaux 
à fang chaud, c’eft dans les animaux 
à fajig froid , que }’ai toujours vu le 
contraire. 

Si l’on a voulu réunir Pirritabilite 
avec laftnfibilité , fi l’on a même con¬ 
fondu ces deux puiflances {a on n’a 
pas fliit attention apparemment aux rai- 
fons fans répliqué, qui feparenc ces, 
deux forces : l’amour du fiftême a em¬ 
porté les auteurs de ces erreurs à des; 
extrémités , qui répugnent aux notions, 
communes du genre humain (^). D’un 
coté le. nerf ( c ) & la retine n’eft pas 
irritar. 

(2) Second Memoxr. ^c. p. ?8(î. ^ 

(a ) M. L O R R Y les confond partout II n’a. 
eu que trop d’imitateurs. M, H o u s s e T 
a travaillé dans fa HL Letrre à marquer 
les ' bornes de ces deux differentes qua¬ 
lités. 

ib) M. W H Y T T J pour revendiquer à. 
l’ame des forces, que je trouve dans 
le corps ) atti'ibue tous les niouvemens 
& la gravitation même, à une caufe ira,* 
matérielle. Ejfayy p.. 287. 

(v) Mes expériences ont été confirmées 
par M.:Cai.dani p. 330, 533. & mê- .. 
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irritable, & des animaux deftitués dj 
tète de cerveau & de nerfs le font in. 
finiment , la fibre animale peut donc 
être contradible fans le fecours des 
nerfs. Si enfuite. les mufcles même 
des animaux à fang chaud , demeurent 
irritables, après avoir été arrachés & 
feparés du fîege de l’amece n’eft donc 
pas cette puiffance immatérielle » qui 
produit leur contradion, comme elle les 
produit dans les plantes. Je le répété, 
la fenfibilité eft en même raifon, que 
le nombre des nerfs & leur nudité t 
au lieu que.l’irritabilité eft en général en. 
raifon (dy du nombre des fibres expo- 
fées à la caufe irritante. Les douleurs 
les plus fortes ne caufent pas toujours 
des mouvemens 0)5 & les convullions. 

les. 

me. par M. G‘i.r. a r'd.. Les expérien¬ 
ces de“M. Lorry rapportées dans le 
Journal de Médecine ne. lauroient êtreop^ 
pofées à celles de M. G a l io a n i ? qw 
a employé le microfeope & l’étincelle 
électrique, fans découvrir de. contradioa 
dans le nerf. 

( d ) Elle n’eft donc pas comme la feufr 
hilité, loi de M. “W h y T T P* 

15 ^. 

( e ) Muller Neben-ftunden p.. 117* 
lof. TranfaÛ. I7îî. p. 244. 
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les pliis violentes font fans douleur : 
le feiitiment refte aux parties paralyti¬ 
ques, que le mouvement a abandonnées. 

La fumée du fouffre détruit le fenti- 
ment, fans détruire l’irritabilité (/)» 
les vapeurs Gaufti-ques détruifent l’irri- 
tabifté du cœur même fans caufer de 
douleur quoiqu’on ait voulu 

pofer pour axiome r qu’en enlevant le 
ientiment on fuprimoit cette derniere 
puiifance {g). 

Si l’on m’a difpute, que le fîege de 
l’irritabilité fut dans le gluten ( b ) de 
la fibre animale, & fi on a cru pouvoir 
attribuer avec plus de raifon cette for¬ 
ce à la terre même, dont la fibre eft V 

compofée , on paroit ne pas avoir pris 
garde, que les animaux les plus jeu¬ 
nes font les plus irritables C ^ ^ » 

j au lieu que la dureté , & par confequent 
I la proportion de la terre , eft dans les 
, differentes parties du corps humain» & 
dans 

I (/) Bl G K.E R p. 40. 
j (/*) Cal DA NI Ep. II. p. |<îs>. ?7o* 

(g) H Y T T p. I9Ç. 

(^) WhYTT p. 184. S'çHREIBER 
Almagtjh Med. p. 90. G a-u b i u s pa- 
thalog. p. 76. 77, And RE Æ de irrita^ 

\ hilitate p. 34. 

I Vo*) A.N D RE Æ de initab. p. 4 * J 
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dans les d f£;rens âges , & dans les dit 
ferens animaux , prefque toujours en 
ruifon inverfe de Tirritabilite (/j** ). 

Si par une hypothelè direélement op. 
pofee à la precedente on a confondu 
( i ) l’irritabilité avec Li puiffance élaftique, 
on auroit bien dù feparer une puiffince 
vitale (/^) d’une force , qui refte avee 
le cadavre, qui ^’y augmente même 
avec le defiTochement •» car une corde de 
mulique efl: plus elaftique, que l’inieflin 
dont elle eft faite. On s’ell prévalu 
d’ùn degré d’élaflicité commun à toutes 
les parties animales , mais qui eft ben 
éloigné de produire l’irritabilité j là me- 
me ou elle domine le plus , comme 
dans le cartilage ^ dans le tendon (/). 

on a voulu faire part de la puif-l 
fance irritable à la peau , parcequ’elle | 


(&**) Vovez lesraifons qn’ofFre ici eiinni 
faveur >1. R o s n b r de laEle n, €o. 
(z)M. BianchijM. Lorry ' 
Dec. I7Ç7. Janvier. j 

( ^ > M. C A L U A NI la fepare p. g î4- 
bien que M. Schreiber 
p. 90. 

(/) M. Lorry convient qu’il il’eft 
irritable 1 . 755 . Dec. 
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fe contrafte ? par la froid ( ) & par 

Je certaines paffi^ns, je répons, qua 
cette expérience ne combat pas l’irrita¬ 
bilité î telle que je l’ai definie. J’ai fait 
entrer l’attouchement violent d’un corps 
étranger dans ma définition ( « ), par- 
ceque mes expériences ne p urroient pas 
le découvrir fans ces attouchemens , & 
j'ai regarde par confequent comme dé¬ 
pourvue de toute irritabilité une partie, 
que ni le fer, ni le poifon chymique , 
ni qnelqu’autre ftimulus, dont je me 
ferviflê, put faire entrer en contraâion. 
La peau ri’eft pas irritable dans ce fens, 
& fon irritabilité trop generalement ré¬ 
pandue •) trop uniforme ( 0 ) , & dépour¬ 
vue de fibres, qui puiflent l’exécuter , 
paroit d’une autre efpece. Le froid con- 
trade en^elFet & les folides, & les flu- 
. ides, -de les corps même entièrement 
dé- 

(m) Cette objedion a dte fonvent répétée, 
on la trouve chez M. B i a k c: h ï p. 
I7Î. de l’édit de M. V a n d e r mo n- 
D E , chez K R A U s E I. c. chez Kuhn 
de nmnullk mufculorum momentk p. iJ. 
14. (-hez V AN D E NB 05 àe viv. corp. 
bum. folidk p, ? 9. 

(«) Premier Mémoire p. 7. 

Co) M. Bic KER a bien fenti cette dif¬ 
férence, auffi bien que M. A nd k, b æ 

P- n. 
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dépourvus de vie. Si l’on veuc abfola- 
nient la re'unir aux parties irritables il ! 
faudra lui trouver des fibres mufculai- 
res, ou lui en attribuer d^’invifibles. 

Si enfin on a eru pouvoir etendre un 
certain degre d’irritabilit4, à toutes les 
parties du corps anime (p) , au tilfu 
cellulaire (p*) & aux nerfs mêmes (^), 
on fe Ibuviendra» que dans tous mes 
mémoires je ne difpute point fur une 
puiffance cachee aux fens, que je n’ai 
parle que d’une contradlion » qui s’offre 
aux yeux, & que j’ai du -> par ma 
définition même , ecarter de la clafle 
des parties irritables tout » ce qui ne fe 
contraéte pas d’une maniéré vifible après 
une irritation extérieure. J’abandonne 
volontiers aux conjeftures des favans 
l’empire des êtres invifibles, des Vi^iffeauX} 
que les yeux ne découvrent pas*, & des 
fibres mufcul iires » que les fens ne fai- 
fiifent point : ils peuvent à leur gré 
don* 

(p) Lorry des alimem p. 27. B i c K E R 
de nattir. human. p, 44. 45. 46. 47. van 
G E U N s de vita p. 20. 

Cp* ) van G E U N s p. 17. 

( ÿ ) G A U B IU s I. c. p. 268 . van G e un s 
p. 
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douer ces parties des puiffances, qu’ils 
trouveront utiles à leurs fiftemes. Mais 
j’ai parle en anatomifte, en obfervateur» 
& plus timide, que ces auteurs ? je me 
fuis borne k ce que j’ai vu. 

Après tant d’attaques & de reponfes» 
me fera-t-il défendu de me féliciter des 
progrès , que l’irritabilité a faits. Les 
plus habiles gens (j ) ont reconnu 
le privilège i que la fupériorité de cette 
force donne au cœur; prefque tous 
les modernes l’ont regardée comme la 
fource (s ) de tous les mouveinens de 
la machine animée , & comme la nature 
(/) même,& on l’a reconnue indépendante 
des nerfs (^*). Si j’avois k me plain¬ 
dre , ce feroît du trop d’ufage qu on a 
voulu en faire. Peut-être trouvera-t^on 
M. 

(r) Gaüeius p. 74- Cigna p. 74. 
MM. WiNTER Orat. maug. Franeke/" 
p. 80, Whytt p. 32?. Pet RI NI 
præf. Anereæ p. 23. 

(O GaUB I us p. 71. 72. BiK KER p, 
60. Cigna n. 2. p. 18. van G eu ns, 

Andreæ'p. 4?. „ 

(t)De Man de Natur. hum. P* Bi k- 
.K E R , 1 . c. p. 47. 

(#*) van G E U N s p. 38. 

Totne IV. E 
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M. le Comte de Roeder ( u ) trop 
obligeant, quand il a place l’irritabilité 
entre les decouvertes de la Nation Ger- 
tïianique. 



( « ) Memoir, de [^Acad. de Berlin T. XL 


XXXI, 



XXX. 


R EPO N S E 

A LA CR1TIQ.UE 


D E 

M. W H Y T T. 




C loi ) 


J E donne ici la reponfe , que j’avois 
préparée aux critiques de M. 
W H Y T T , avant que de préparer une 
reponfe generale. Il peut y avoir quel¬ 
que petite répétition vis à vis de cel¬ 
le-ci. Mais le loifîr m’a manque pour 
la refondre. 

Je viens de recevoir un mémoire 
de M. W H Y T T , entièrement oppofe 
à la première édition de celui , que 
j’ai publie ( n ). Je pouvois m’attendre 
k voir paroitre cet Auteur entre mes 
adverfaires. Préoccupé des opinions 
Stahliennes, il ne pouvoit voir de bon 
ceil un principe de mouvement different 
de l’ame,lui,qui n’en veut point reconnoitre 
dans les animaux de materiels ( o ) fans en 
excepter la pefanteur. J’avois d’ailleurs 
(p) donne un extrait de fès ouvrages 

E 3 accom- 

(») Qbfervatîom on tbe fenjthîlity ;V;7.',r- 
bility of tbe parts ùf msn and otbsr animais 
Edimburg. 17^5. 8. 

(0) Obferv. p. 187. 188. 

(p) Relationes de libris novk fafe. III. p 
'eqq. 

( Ç ) Ejfai on tbe vital and otber involuntary 
motions of tbe animais Edimburg. 17$ 1.8. 
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aceompagnQ de quelques remarques, pour 
en limiter les conclufions. Cet ouvrage 
ïn’attaquoit par tout. 

M. W H YT T tâche de faire voir, 
que je fuis aile trop loin dans mes 
corollaires, & par rapport à la fenfibi- 
lite , & ptr raport à l irritabilité Ce 
sie font pas les expérience s , qu’il atta¬ 
que {r ) -, il n’en a point fait pour in¬ 
firmer l’es miennes ■> il' n’en veut qu’aux 
raifonnemens. Dès lors notre paix efl 
aifée k faire. Je ne puis être fenfible, 
qu’a l’âccufation d’avoir avancé des faits 
mal avéré) ; pour tout ce qui peut être 
opinion , je^ ne dois pas efperer d’y avoir 
été à l’àbri de Pérreur. 

M. "W HY T T paroit avoir écrit avec 
une efpece de hâte. îi en rogne des ' 
aaarques dans fon mémoire; Il répétés 
il nie , il' avoue , il reparle de la même 
matière dans des endroits fort éloignés i 
de fon ouvrage. Mon extrait en va 
être un peu plus difficile k faire. Je I 
dois raprocher les raifonnemens de mon i 
adverfaire , & leur donner tout Iêut 
jour & l’ordre » qui leur manque. _ i 
Voilà 

(r)_ Je parlerai ci après de celles» qu’il* j 
faites liir l’effet de rbpium > <& qu’il cro^^ 
©ppofêes' aux miennes,. 
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Voila fes doutes fur l’infenfibilite des 
tendons. Une douleur moins ( j ) forte ejl 
effacée par une douleur plus vive. L’a¬ 
nimal dont on a coupd la peau ne fent 
pas la nouvelle douleur , moins vive, 
que lui caufent les bleffures des tendons, 
du p^riofte. Cette objeftion ne peut 
plus avoir de force après les expériences 
du P. Po Z Z I II a eu foin d’ouvrir 
la peau vingt- quatre heures ( r ) avant 
que de blefl'er les tendons > le periofle 
ou la dure niere. La douleur de l’inci- 
fion de la peau avoit eu tout le tems 
de s’effacer , & ne pouvoit plus empê¬ 
cher le fentiment, qui devoit refulter 
des nouvelles bielfures faites à l’ani¬ 
mal. 

2 - Les tendons ont été des mufcles (w). 
La chair mufculeufe eji [enfihle , les ten¬ 
dons doivent fètre. On voit dans les en- 
fans ^ dans le fétus des portions de 
mfcle , qui font tendineux dans traduite ^ 
dans le vieillard, 

E 4 Je 

Observations p. 107. & les fuiv. 

V ï ) Dans les expériences faites à Florenccj 
& publiées dans la lettre à M. Antoine 
I, qui fait partie de ee recueil. 
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Je ne crois pas qu’il foit aife de prou, 
verî que les tendons dont il s’agit , 
celui d’Achille, celui des extenfeurs de 
la jambe & en general les tendons 
longs ayant jamais été de la chair. Mais 
s’ils l’avoient été-> ce raifonnement ne con- 
claroit rien contre l’experience. Il en 
fulvroit uniquement , que la chair du 
luufcle, en devenant tendon, a changd de 
nature , & qu’elle eft devenue infenfible en 
devenant tendineufe ( « * ). M, Whytt 
ne fauroit refufer cette explication, puif- 
que, de l’aveu de tout le monde, & 
du fien même, le tendon n’efl: pas ir¬ 
ritable. 

3. La dure ntere , la pleure, les os ont 
des nerfs (x'). 

Je m’en raporte là deflus à la reponfe 
generale (y). 

4. Plujieurs parties du corps humain, 
h toile cellulaire , les cartilages , les liga- 
mens , les tendons » les membranes 

la 

(a* ) Voyez ce que MM. F on tau a 
&Cald ani ont répondu à cette ob- 
J jedion , que M. L a g h 1 n’a pas manqué 
de faire T. III. p.i83. feqq. & }78' Î79' 
( ») p. 115.120, 

(y) p. 28: 25», 30. 5X. 
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la dure mere même » ont peu de fenfibilitê 
dans leur état naturel ,. mais elles en acr 
quierent par les inflammations ( 2 ). 

Cette propofîtion contient un aveu par 
rapport aux conclufions, que j’ai du tirer 
de mes ex'périences : je ne les avois fai¬ 
tes que fur les parties faines, & j’en 
ai bien conclu, de l’aveu de M. W hytt» 
que la dure mere » & les tendons, dont 
011 redoutoit fi fort les blefllires, n’ont 
aucun fentiment dans l’animal, qui fe 
P rte bien » feul objet de mes ex¬ 
périences. 

Pour leur fenfibilite dans l’état malade» 
M. WhytT en auroit du fournir des 
preuves, il n’en a point fourni de 
précifes. Quelque petite branche de ner^ 
qui traverfe la cellulofité, de la vérita¬ 
ble peau » dont les couches intérieures 
plus lâches ont paru appartenir a la toile 
cellulaire > peuvent devenir fenfîbles par 
l’inflammation. Elles l’ont toujours étéy 
elles le déviennent d’avantage , comme 
la choroïde & i’uvée le deviennent dans 
les ophthalmies. 

M. W H Y T T offre ici des expérien- 
E 5 tes 

p. Jzi. & p. 124. 
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ces vagues des articulations devenu» 
(fl ) douloiireulès dans les rhumatilnies, 
desbleffures occafîonnees par les laigné^ 
es {b ) ,. tine eapfiile percée avec don- 
leur ( c ), Pour- rejetter mes obfexva- 
fions y il en faut d’également précifes 
il faut oppofer à- un tendon, trouvé in- 
fenllblè dans les ponélions lès plus pro¬ 
fondes^ un tendon qui ait fenti- le* coup 
de la lancette ; il fautcomparer a la dure 
mere: brûlée fans douleur r une dure 
jEsiere qui fait été avec des convulfions* 
Les bieifures faites à Foccafion de la 
Lignée, l’incifion- de la capfüle, ontpu 
eue- accoi-npagnées d’une bleffiire de 
nerf-, elles ont du l’être , puifque là nar 
ture ne peut être en contradidlion avec 
elle même, & que cent & cent' expé¬ 
riences ont démontré qu’on coupe-, qu’î)» 
déchire les tendons^- fans que l’animal s’en 
reffente. 

5. Mais' m a vu- le ten^m du hicepi' 
piqué- dans ( d )> une faignée fe trouver^ 
^ujlé exirêmsmmf > ^ M> v. S w i ti- 

T E ^ 
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T EN rapporte des convulfions utiiver- 
felles furvenues lorfqu'un chirurgien^ eut 
faifi un des tendons qtü paient le long du 
ealcaneum ( e ). 

M. WhytI* paroit avoir oublie', 
que les tendons n’ont de fon aveu , que 
peu ou point de fentiraent, vérité qu’il 
reconnoit plus d’une fois fy*;, & qui ne fau- 
roit fubfifter avec les faits,qu’il rapporte ici* 
qu’en attribuant les douleurs & les convui- 
iSons à une partie differente du tendon. Il 
eft trè- poffible, que le chirurgien de M. v. 
S w I E T E N ait tenu dans fa pincette- 
le nerf tibial pofterieur voifin & com¬ 
pagnon des tendons, C’eft l’unique moy¬ 
en de concilier fa relation avec lès ex- 
penences de M. Farjon (g) &Ies; 
miennes ( /j ),, renouvellées depuis peu- 
E 6. dans: 


te ) Comment: Apb'or. 'Bberh. T. li p. 24 ». 
Get;e expérience eft tirée-des leçons ver-- 
bales de Bobrhaave. 

(/"> p. 161. 19?. 

tg ) Second Mem. fur les part, fenf, ^ irrita 
feéf. I, exp. 

(À). Exp. 30 . 3 J. &c.- 
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dans l’hôpital de Berne fur le tendon 
d’Achille ( O- 

6 . M. W H Y T T parcourt encore en 
détail quelques autres parties du corps 
humain, auxquelles il con'erve le fenti. 
ment, que je leur ai refufé. Telle efl 
la cornée, efpece d’épiderme ou d’on¬ 
gle , dans lequel on n’a jamais vu de 
nerf, & que j’ai percé fans que l’ani¬ 
mal s’en foit plaint. 

Mais la airnie fent le doigt qui la tou¬ 
che f la fclerOtique mohis fenfible que U 
cornée le fetit de même ( M. W H Y T T 
n’a jamais touché la cornée ni la fclé- 
rot ique, il a touché la conjonélive en¬ 
tre laquelle eft la cornée, ou la fcléro- 
tique , il y a des nerfs, comme il y a 
des vailTeaux. Et M. W H Y T T un 
moment après avoue, qu’une aiguille 
caufe une douleur à peine perceptible 
en perçant cette même cornée ( I )• 
Devoit • il après cet aveu donner cette 
meufbrane pour une preuve ■> que les 
membranes ne font pas infenfibles ? 

La 

( i > Expp. de M. B E R D O T n. i4- de « 

recueil. 

(.k) p,. 113. II3, 

(/) p. US, 
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, La moelle de l'os neft pas infenfible 
( w ) ajoute M. W h y T t en allé¬ 
guant une expérience de M. D u v e r- 
I NE y. J’avois cité cette même expé¬ 
rience ( « ) : j’ai dit ? que je n’en avois 
pas là defllis : j’&i donné la raifon pour 
I laquelle il eft difficile d’en faire ( 0 ). 

Il faut faire une playe cruelle pour 
i parvenir à la moelle des os. Il eft dif. 
ficile alors de juger, fi l’animal crie 
pour la douleur d’une blelTure énorme , 
ou s’il fe plaint d’une douleur nouvel¬ 
le. Une feule expérience ne fuffit pas 
' pour cunftater la fenfibilité d’une par¬ 
tie, qui eft évidemment cellulaire, & 
dont les nerfs n’ont pas même été dé¬ 
couverts. 

Les reins ne laijfent pas que d'avoir de 
la fenfibilité ( p ) ^ quoique moins grande 
que la peau. Un médecin ta trouvé en 
faifant la néphrotomie. 

Je n’ai pas refufé aux vifeeres un 
foible fentiment. Il faut l’avoir foible , 
pour ne pas fentir le fer plongé dans 
leur 


(>«)• Ito. HT. 

(« ) Premier Mémoire p. 

( ® ) p. 2 

(/>) p. Il4. Telle que les tendons dit M. 
l-AGKIjFoNTAirA P- *98*, 
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leur fubftance ( r ). Les pierres, qu'oti 
a tant de fois trouvé dans les reins des 
hommes qui n’en avoient pas le 
moindre foupqon, & qui n’avoient ja. 
mais relTenti la moindre douleur (s } 
de ces corps étrangers plantés au milieu' 
de la chair des reins-,Iconcourent à. prou¬ 
ver ce que je viens de dire. 

Les arteres' d&ivent être fenfibles puif- 
fu’elles [ont capables à'irritation dans les: 
inflammations- ( t ). 

Il faudroit avoir démontré » que l’ir¬ 
ritation des arteres caufe rinflammationji 
& oe n eft encore qu’une conjeélure,. 
qui ne fauToit renverfer dés faits, J’ar 
fait une infinité de ligatures , fur les» 
arteres, & toujours fans douleur ( 
de la part de l’anitnar ( u ); 

Le -cœur n‘‘ejî pas infenfiblé, ^ f 
périence /sfe Ha-R v E Y, qui Pa troîtvé tér 
ne mene qtflà me. concluflon préJpitée. ( x )-, 
J’ai: 

(. r) Seû; VTTL dii Jecomi Mémoire. 
^rOHÉERa, S /COMA ise àe. calcul. 

S Y D E M n 'A M de m â. cruent. HsuRNxus. 

Antoninui de Po7. zi s & d’autres auteurs^ 

cites par Allen in addend-.p, jj,. 

(t) p. II8. 

( ^ * ) Voyez lés expp ‘ dé AL F o N T- A n Ai- 
r«) Second Memoir. p, iiy»- 
Çx ) Ojlérv, p. 10'. 
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Jai bien expreflement fait le cœur 
fenfîble {y ) pareequ’il eft mufculeux, 
& quil reçoit des nctfs. J’aî dit ailleurs^ 
qu’il cft plus irritable ( z ) que fenfîble :■ 
je n’ai parlé que d’après l’expérience^ 
Il eft ,avec: lesinteftins, la parrie la plus: 
irritable du corps humain ; & puifque,, 
dans un homme vivant, il a fenti à pei* 
ne la main qui le prelToit, il eft donc; 
moins fenlible que l’œil, que la peau 
dénuée de l’épi-.lerme, & que la plus 
grande partie des parties fenlibles Je 
ne me lèrois pas attendu à voir une ex¬ 
périence , que Harvey conte avec 
011 fentiment marqué de fon importan¬ 
ce 5 traitée avec ce mépris par un citoien 
de la grande Bretagne. 

Je pafle à l’irritabilité ; c’eft fur cet¬ 
te propriété de la Bb: e mufculaire , que 
M.W H Y T T-s’eft étendu le p'us. Si c’elb 
elle . qui apparemment m’a attiré cetad- 
Verfaire. Il n’a pas cru pouvoir Ibuffrir, 
qu’on mit une autre caureà coté de l’ame, 
feule fource du mouvement du corps ani^ 
»al félon lui. Les mouvemens des vege*. 

taux, 

(y ) Premier 'Mentaite p. 37* 

) p. 4^. 
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taux, analogues à ceux des animaux, leur 
accroiflement, leur fécrétions , font-ils 
donc produits par les âmes ? 

Il feroit trop difficile ici de donner 
de l’ordre aux critiques de M. W h Y T t. 
Il vaut mieux fuivre celui qu’il leur a 
donné. Les arteres, dit-il, les conduits 
excrétoires font véritablement irritables. 
Il tire fa preuve de la néceffité de leur 
attribuer cette propriété ( a ). Comment 
expliquer fans cela l’inflammation, qui 
fuit l’application des corps acres & fpi- 
ritueux faite à la peau, ou aux 'eux. 
Les arteres fe vuident bien après la 
mort, & fe dégorgent dans les veines 
Qb). La falive accourt à l’afped d’un 
aliment agréable ( c ) ? l’uretere pareil 
irritable Q d), quand une pierre le pafle. 

Je ne crois pas avoir donné lieu à tou¬ 
tes ces critiques. Renfermé dans les 
expériences, je me fuis contenté de rap¬ 
porter ce qu’elles m’ont appris. Le mi- 
crofeope mille fois employé ne ma pas 
montré de changemens ,( e ) dans le dia¬ 


mètre 

(-fl) P. Iî8. l?i». 

(è) p. 140. 

(f) p. 141. 

(d ) p. 14?. 

( e ) Sedl. IV. du Mémoire fur le mouvement 
du 
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mètre des vaifleaux, pas même quand 
j’y ai fait une fente fine dont le moin¬ 
dre changement, & le moindre agran- 
diflement devoit fe préfenter à la vue. 
Malgré ces expériences je n’ai pas re^ 
fufé l’irritabilité aux arteres (/) î & fi 
j’ai dit, que je n’en ai point vu aux u- 
reteres, aux veines, aux conduits excré¬ 
toires ( ^ ) , je n’ai dit, que ce que 
mes yeux m’ont enfeigné. Les contrac¬ 
tions d’un vaiifeau de la groifeur de 
l’uretere doivent être bien foibles, dès 
qu’on ne peut pas les appercevoir? mal¬ 
gré les irritations les plus puiflantes (h), 
qui cauferoient des convulfîons dans le 
moindre des mufdes. 

Les raifons de M. W H Y T T ne me 
perfuadent d’ailleurs pas. Les caufès de 
l’inflammation font trop peu connues en¬ 
core , pour qu’on puiflTe en tirer des con- 
cluflons plus fortes , que les phénomè¬ 
nes les plus vifibles. L’irritation des peti¬ 
tes arteres, devroit les vuider plutôs 
que 

du lang Exp. ^6. 67. <f9. 70. 7Ç. 7 «'« 79 * 

81. 84. ï8o. 199. ioi. &c. Seét. 

Xl. du fécond Mem, fur ^irritabilité. 

(/) Memoir fur. l’irritabilité, p. 57- 

U) P. 58. 

v4> ) Mtmoir. fur rirritabilite p, 291. 
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que de les groffir, fi elles étoient des 
mufeles creux. Le paflage des pierres 
par l’uretere eft l’effet des convulfions 
des mufeles du bas ventre, plutôt que 
de celles des ureteres mêmes. 

C’eft à peu près la même reponfe 
que j’ai à faire à M. W h Y T t fur la 
Gontradlion de la prunelle. Il croit qu’el¬ 
le demande néceffairêraent un mufcle 
orbiculaire (O? ^ faut en admets- 
tre , pireequ’on en a befoin (4,) pouï 
expliquer ce phénomène. Cette manière 
de raifonner eft bien dangereufe. La 
nature peut avoir mille moyens, qui peu¬ 
vent produire un effet : la reftreindre as 
feul moyen , que nous imaginons , & 
qui nous paroit polfible , c’eft raifonner 
comme le negre fur Ls mouveraens d’u¬ 
ne montre. Il y a un efprit qui la 
meut, dit-il, & il eft prêt de l’adoreï. 
Il explique les mouvemens de la mon¬ 
tre félon ies principes de St A HL ; Ü 
lui afligne une ame, pareeque lui même 
il fe meut , & qu’il a une arae. Pour 
moi, dès que je ne vois pas un muf- 
ele , pas même avec le raicrofeope, pas 
meme 

ii) p. 144. t 4 T. , 

(k) WHYTT eb(f. I4f. 
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même dans les plus grands animaux, 
je ne crois pas être en droit d^en affir¬ 
mer l’exittencc. Ceft encore la mèm-e 
ehofe à l’égard de la dilatation de la pru¬ 
nelle, ou du retrecilTement de l’iris (/). 
Les expériences font voir,que cette mem¬ 
brane n’eft pas irritable dans le fens , 
que le font les mufcles ; fon retrecifle- 
ment eft l’ouvrage du repos, de l’opium» 
de la mort & je ne crois pas 

dès lors , devoir lui attribuer des fi¬ 
bres. 

M. W H Y T T avoit écrit, que la fi¬ 
bre mufculaire agit par des contrariions 
& des relachemens alternatifs ( w ). J’ex¬ 
cepte de cette loi la veffie de rurine-, 
dont la contradion s’acheve fans dif- 
eontinuer, & fans relachemeni, qui s’y 
inter- 

</) M. Fok-tæn-a vient de. faire une 
expérience , qui rend à la fenfibilité 
de la retine , tout ce qu’on a voulu ac-' 
corder à l’iiis. Il a déterminé la lumiè¬ 
re par le moyen d’un cône tronqué à ne 
fraper que la prunelle, fans toucher l'iris, 
^ la prunelle [s’eft également refferrée 
quand on a renforcé la lumière, Galdaki 
E pitr. II. P 3^8- 

(m) Second Mémoire fur Tirritabïlitt fedl»X» 
EJfais on vital mot. p. i 8 . 14?. 
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interpofe (o). M. Wh Y T T ne fau- 
roit nier le fait » mais pour fe fauver de 
la confequeiice, il aime mieux nier, 
que la veffie ait des fibres mufculaires 
( P ). C’eft s’oppofer à l’œil, & au geii- 
re humain. Mais les inteftins fe coti- 
tradent de la même maniéré, quand on 
en coupe une portion» elle fe renver- 
fe fur elle même, & le bourlet, que 
forment les fibres longitudinales devient 
toujours plus gros» fans qu’il y ait 
d’alternative , dans lequel il diminue 
( ç ). M. W H y T T refufera-t-il des 
fibres mufculaires aux inteftins ? 

M. W H y T T m’acoufe d’avoir refii* 
fé à la veine cave fa force contradive 
( »*). Je lavois bien établie dans ce 
mémoire même » contre lequel fes obfer- 
vations font écrites ( r ) , & dans un 
nombre prefque fuperflu d’expériences 
(/). D’ailleurs cette veine a dans le 
voiû- 

( 0 ) Premitr Mem. fur l'irrît. p. 64. 

(p) Obfervations p iço. içi. 

( ç ) SecouU Mem. fur l'irrit. exp. 4jÿ. 4eÇ' 
ao 6 . 407. 419. 420. 4Jt2,. 42J. 

(r) Obs. p, 141, 

(j) Premier Mem. fur tirrit. p. ç8. 

( ÿ ) Second Mémoire fur tirritabilité E^p* 
47 ?. 482. eiZS. Ç 17 . ^51. f 4 î' 

S 48 - S 45 . ÎÇ 4 . 120, IZ7. 
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voifînage du cœur, des fibres charnues 
très vifibles. Je laide au ledleur à re¬ 
lever cette âpreté à me contredire, qui 
porte M. W H Y T T à me prêter des 
erreurs contraires à mes fentimens, pour 
avoir le plaifîr de me les reprocher. 

Je paflè tout ce que M. W h y T T 
écrit fur l’irritabilité de la peau, & du 
dartos ( « ). Elfedivement ces membra¬ 
nes font alfedées par le froid, qui les 
roidit & qui les durcit ; foit qu’il vienne 
de l’air, ou de la fievre, ou de quel¬ 
que violente paffion. Cette efpece d’ir¬ 
ritabilité différé effentiellement de celle 
que j’ai décrite, parcequ’elle ne fuit pas 
l’irritation mécanique, ni fadioii des 
poifons. Elle, n’entroit pas dans le plan 
de mes expériences j elle ne peut pas 
être imitée fur les animaux, & elle ne 
les contredit pas. 

Mais je ne paffe pas de même la cri¬ 
tique que fait M. W H Y T T bientôt a- 
près. Il dit que j’ai été très malheureux 
( 5c ) en leparant l’irritabilité de la fen- 
libilité, & en niant qu’une de ces pro¬ 
priétés 
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prietés fut dans la proportion de l’au¬ 
tre. Cette expreiTion empêchera-t-elle 
M. W H Y T T de convenir » que le 
nerf ed de toutes les parties du corps 
humain la plus fenfible , & que cepen¬ 
dant il eft fans irritabilité (^y). Peut- 
on après une expérience auffi décifîve 
affirmer encore, que ces deux proprié¬ 
tés croilTent & diminuent dans la mê¬ 
me proportion. 

Après une preuve de cette force je 
puis me paifer d’examiner, fi l’cftomac 
(z) eft plus fenfible que les inteftins. 
Je l’ai trouvé tel dans les coliques d’ef. 
tomac que j’ai fouffertes i je me trou- 
vois foulage} & mes angoilfes finies, 
dès que la douleur avoit pàffé dans les 
inteftins. Mais je ne puis me difpenfer 
de relever une expreffion de M. Whytt 
( « ). Il m’accufe d’avoir affuré , fans 
en donner la moindre preuve , qu’un 
mufcle peut être irritable, fans avoir re¬ 
çu de nerfs de la nature. Et cepen¬ 
dant M. W H Y t T rapporte lui même 
les 

( jy ) Premier Mémoire fur Pirritabilité p. 44 » 
4î. Second Mémoire fur Pirrit. Exp. aoj* 
X04. zoâ’. 207. 2 o8- 209, 

(») Whi-tt obferv. p. ijj. 

(« ) p. M8. 
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les^preuves , que j’en ai données {b). 
Un tnufcle j dont le nerf eft lié., perd 
paifaitement iefentiment, fans que pour 
cela fa chair cefle d’être irritable. 
Peut-on apres cette expérience, vérifiée 
plufieurs fois (c ), difeonvenir » que l’ir¬ 
ritabilité n’a pas befoin d’être excitée 
par des fenfations. Il n’y a qu’un feul 
parti à prendre pour cela & M.W H Y T 1 
l’a pris il faut aïïirmer que famé 

fent, non dans le cerveau, mais dans 
la partie même ; ou bien il faudra dire, 
que l’ame raifonnable refide à la véri¬ 
té dans le cerveau ? mais qu’un autre 
principe fentant & aélif anime toutes 
les parties du corps, & le mec en ac¬ 

tion , après que leur communication avec 
le cerveau eft interrompue (e). Mais 
on s’expofe alors à la plus évidente con- 
tradiétion. Un homme ne fent rien, de 
ce qui arrive dans un bras dont le 
nerf eft lié ou coupé, il en fent auffi 
peu l’irritation, que û ce bras n’exiftoit 
pas. 

p. 1 ^ 9 - 

(O Second Mémoire fur FimtabUitè Exp. 

, ^45. 24 Ç. 24^. Zi y . 248. 

P 168. 169. 170. 171. 

10 p, 170. 



12,0 Rep. a la Crit. 
pas. Irritez cependant les mufcies de ce 
bras ils fe contraderont , à la fuite, 
à ce que croit M. W h Y T t & pat 
l’effet, d’une fenfation (e*) , qui n’ex. 
ifte pas pour l’ame y à laquelle on l’at¬ 
tribue , & qui par confequent n’exifte 
point. 

Ce raifonnement revient avec plus de 
force pour les inteftins (/) , les muf¬ 
cies (g ) d’un animal arrachés & fepa. 
rés de fon corps , pour le cœur du 
traître, qui bondit dans le feu dans 
l’expérience de Bacon, des portions 
du cœur & d’inteftins, qui rampent, 
qui fautillent, qui fe contraélent, à l’oc- 
cafion des irritations (h). Eft-ce en¬ 
core l’ame , toute préfente à fon corps, 
qui produit ces mouvemens, très du¬ 
rables 

(e*) Les difciples de M. Gau Bios, 
partifans de l’irritabilité générale, aban¬ 
donnent ici M. W H Y T T, & rejettent la 
perception, qu’il voudroit rendre néceffaire 
a la contraélion que produit l’irritatiou 
van G B U N- s p. 45, 44. 

(/) Second Mem, fur Exp. 4**' 

427. 460, 461, 462. 44;. 

(g) 0 E D f R de irrit. p. 5. 

( ^ ) Premier Mem. fur rirritabilit. p. Ço* 
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fables dar<s -la queue lézardsi com¬ 
me je vit ns de voir dans un de ces gros 
lézards veids dts pais clvauds, & dans 
une vipere. M. W h Y T T fe retranche 
ici tan' ôt dans ui;e di'^ ifibilité de l’ame 
(j), qui exifte en même tems & dans 
le corps '& dans la partie de ce corps 
qiii tn a é-é retranchée, dans les parties 
divifées de cette partie , opinion dont il 
fouliaittroit de revenir ( l^) , & tantôt 
dans l’ignorance, dans laquelle nous 
femmes à l’égard de^ fuhdances imma¬ 
térielles ( / ). Mais cette ig:^orance ne 
va pas aiTez ,loin pour m us tmpè hcc 
de fentir notre amc» & d’ètie conva.ncus, 
qu’t lie refte en entier après la fepara- 
tion d’un doigt , fans qu’aucune colo¬ 
nie en foit partiepour animer ce doigt, 
& pour y exciter des mouvemens à l’oc- 
calîoii des irritations, L’ame de ce 
doigt, qui n’eft p’us la mienne, & 
dont je ne feus plus les fenfations , fe- 
roit furement, dans i’opimon de M. 
Wh Y T T, une poition d’ame entière¬ 
ment feparée de celle qu- m’anime. 
Toi». IV, F / J’ai 
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j’ai dit » & je fais gloire d’apprendre 
que c’eft le fentiment de M. Albi, 
NUS, que l’irritabilité eft un privilège 
de la chair animale, qui n’eft pas bor¬ 
né à la clafle des animaux pourvus de 
nerfs , & que par confequent une Ébre 
peut être irritable -fans être fenfible. 
La fibre végétale l’eft dans bien des oo- 
cafions. M. W h y t T revient contre 
ce raifonnement. Ces infedtes ? dit il, 
dont vous parlez» ont une efpece de cer¬ 
velle , & des nerfs , qui en nailTtnt» ou 
même des nerfs , qui fe forment fans 
qu’il y ait de cerveau {m). Et puis il 
fe retranche encore fur notre ignorance 
de la ftruélure de ces animaux. 

M. W H Y T T pouvoir fe fouvenir, 
que cette ignorance eft abfolument con¬ 
tre lui : c’eft lui qui affirme les nerfs 
de ces înfeéles. C’eft à lui de démon¬ 
trer des parties, que les fens defavouent. 

Les polypes, une infinité de coquil¬ 
lages» la vafte claffe des infééles mi- 
crofeopiques font fans tète, fans nerfs, 
& fans aucune diftit^élion de parties. 
Et cependant ces animaux -font plusjf* 
riiablcs encore, & fouvent plus agi s* 


< #a) Obt. p. 154, 
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^oe l’homme même. L’expérience dé¬ 
montre, que, dan^s Phomme & dans Pa- 
flimal, le mouvement mufculaire Te fait 
fans Tenfationî& que dans les inreétes il fe 
feit Tans nerfe, il peut donc être indé¬ 
pendant des renfations & des nerfs. Et 
puifque Pâme de M. W H y x T 'habite 
également toutes les parties du corps 
qü’elle anime, pourquoi veut-il-fi for¬ 
tement un moment après, ;qu’elle ne 
fauroit habiter que les nerfs, & ne 

femir que par leur moyen T 
Les objeélions que fait M. Whytt 
{o)'Contre le fiege de Pirritabi ité pla¬ 
cé par préférence dans la partie gluti- 
neufe de la fibre animale } plutôt que 
dans fon élément terreftre} ne vont 
pas elTentiellement contre mon fiftème. 
Voyant Panimal entier d’autant plus ir¬ 
ritable , qu’il reflemble mieux à de la 
gelée, voyant l’irritabilité parfaite des 
animaux gélatineux, & voyant Pirrita- 
lîilité diminuer aveo Page & avec l i par* 
tie gélatincufe de PanimaU j’ai cru trou¬ 
ver dans ^cette gelée i plu ôt que dans 
h terre , qui ne s’attire point & qui 

Fa eft 

(**) Oh, P iS8 Sec. 

(oj Obs, p. igz fcqq. 
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élt parfaitement friable., le fiege de cet 
te contradibilité , dont la glu morte & 
lepaiée de l’animal confcrve comme des 
relies, puifqu’elle fe contrade aveç for, 
ce après avoir été étendue. 

Les efforts qu’il fait ( p ) enfuite pour 
•faire voir, que la fenfibilité augmemée 
ajoute à l’irritabilité des mufc'ef; font 
fuperflus : la chofe eft inconteftable, 
& je ne l’ai jamais difputée J’ai fait 
de nombreufes evpétiences pour aflurer 
la part, qu’ont les nerfs dans le mou¬ 
vement des mufcles (9 ). 

Il n’en eft pas de même de la peî- 
ne» qu’;l prend peu après (r) pour 
faire voit! que je n’ai pas découvert 
ceite propriété de la ftbre mufculaire. 
Je croyois dui avoir épargné cette peine, j 
& j’ctvois (r) fait tous mes efforts pour 
«mpêcher? qu’on n’otàt à de célébrés au¬ 
teurs les pas qu’ils ont faits , vers 1» < 
découverte de Ig vérité. J’en avois ci¬ 
té bien plus, que M. Whytt n’en 
cite, & il paroit y avoir, dans fon af-, 
fecU 

Cp") p. 19c. &c, 

( ^ ) Second Mémoire fed. IX. ait. 

( r ) |. I -,8. 

Cjf J iPrmier 8J. 
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fe£t tion à rt^iterer cette hifto re de Tir» 
ritabili’é, un deflTein marqué de prévenir 
le ledteur contre, moi, en le laiflant croire, 
que j’ai quelque part aux efforts qu’ont 
fait mes amis pour m’aftiibuer l’irrita- 
bi ité. M eut été de l’équité de M.'Whytt 
de marquer les pas, que j’ai fait de 
plus. Mais il a craint apparemment 
d’affoiblir fa cenfiire par cet aveu. 

Il m’a fait un crime ( / ) peu après 
d’avoir nié, que l’opium détruit l’irri*' 
tabilicé du cœur. S’il avoit lu les ob- 
fervations.qu’a faites là delfus M.S P R O E- 
GiiL ProfeiTeur en Anatomie à Berlin, 
& alors mon éleve, & que j’ai faites 
avec lui , M. W H Y T t ne m’auroit 
pas fommé ( « ) de révoquer un fait, 
que j’ai vu, beaucoup plus de fois» qu’il 
ne croit avoir vu le c mtraire. 11 eft 
tout fîraple. L’opium donné à un chien 
détruit prefque toujours le mouvement 
périftaltique & l’irritabil'té du ventricu¬ 
le & des inteftins (x). Le même o- 
F 3 pium 

(O p. 206. & fu’tont dans le z. 
Tome des ejfays ^ obfervatrons phyjîccd 
and littirary before a Jockty at Edimburg, j 
Obs. p. ZI J. 

\x) Exp. 3^8. g72. Î 7 g. 444 - 44 <î. 45 »- 
4S2. 45 j. 45g. Expp. de M. S P R O K e. 
*'f. 21. 22. 23. 24. 25» 



T 


125 ReP; a la CrïT^ 
piutn n’a jamais, tué de chien (jr ) j 
que'que dofe qu’on l’ait donné : il n’a 
donc pas détruit le mouvement du cœur 
ni fon irrhabilité. Four la grenouille, 
dont le cœur, arraché, & plongé dans 
une folution. d’opium , a bientôt celle de 
battre; ( z.) > il eft fur, qu’.une dofe de 
dix grains d’opium , forcée dans le veu' 
tricule., la fait périr. Mais alors mênae 
ie cœur confervoit fon irritabilité, (, a ]. 

Pour le chien dont le pouls a dimi¬ 
nué par, l’injedion de l’opium faite dans 
la cavité du bas ventre (/»),. & par 
le retranchement des. cotés> des violen. 
ces pareilles, ne fàuroient fournir de 
preuve en faveur de la; puilTance de 
l’opium. Des blelïbres aufli cruelles dé* 
triiifent la vJe fans le fec%rs de cette 
drogue,- & M. Whytt outre vifl* 
blementîes chofesj en affignant 150 (c) 
pouls par minute à un chien. Cs nom¬ 
bre eft. trop grand pour être obferve^ 
& il eft furement exceffif Le chien 
peut 

(jy) Sr-RQEGE-t exper-, circa 
lï. 1-7. 21. 24 . 

(2 ) p, 105. 

(a) Second Mémoire î 28 . 

C6) Dans une expérience d’un éleve de 
M. W H Y T te obs. p,. 210,. 
e) p. 2IX., 
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peut avoir 100 pouls dans cet efpace de 
teins. 

Comme dans un ouvrage plus nou¬ 
veau (d) M. Whytt. a renou¬ 
velle fon accufation, & que je m’ap- 
perçois même, qu’il lui. importe plus 
que je n’avois d’abord cru, de me com¬ 
battre fur l’elfet de l’opium, je vais pro* 
pofer ici fes objedionSj & tâcher d’y 
repondre. 

M. W H Y T T a fait des expériences 
fiir les grenouilles. L’opium appliqué 
en differentes maniérés a diminué le 
nombre des pouls dans un tems donné : 
au Heu que la dellruélion de la moelle 
du dos & de la cervelle ne les diminue 
point. H a éventré l’animal, & l’a 

plongé dans la folution de ce poifon: 
le pouls s’eft aifoibli, les pouls ont été 
moins frequens j & même dans une 
plus grande raifon, quand on a con-» 
l^rvé le liftème- nerveux j & dans une 
moins grande, lorfque- ce fifteme a été 
détruit. Donc l’opium agit fur le cœur 
par le fifteme nerveux i donc la force 
F 4 irri- 

U) Ejfays ^ obfervations phyjîcal and 
'^«yy T. il. art. zo. réimprimé dans le joiu-- 
ual de medecine. 
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irritable da cœur dépend de fa feiv 
fibi it é. 

M. W H Y T T a réünî, dans ce rai. 
fonnemenc, des erreurs de ait^ & de 
raifonnement. Car ropium diminue fi 
peu le nombre d?s pu fations, qu’il 
l’augmente. li échaulfi, il fait Tuer, 
il p<;rte à la tète , & f it l’effet de l’^-'rprit 
du vin. M. 'Whytt auroit putrou. 
ver ces vérités démont ées par fon corn, 
patriote M, Younge (e), & elles 
ont été niifbs dans le plus grand jour 
dans le nouvel ouvrage de M. T R al» 

Mais l’opium diminue furement le 
fentiment de toutes les parties du corps 
animé. L’irritabilité du cœur a donc u- 
ne caufe differente du fentiment. C’cft 
la conclufion oppofée à celle de M. 
Whytt, que je tire de fon expé^ 
lience. 

Il eft probable au refte » que l’opium 
donné à un degré immodéré, & 

qu’il 

( e) A treatife of opium Edimburgi 17??; P* 
i<rr. &r. L’opium, dit-il, raréfié le Paug 
& l’echaiife, il augmente la fievre &c. • 
if) U fus opii filtibris ^ noxhts Eres 1 au i 7 i 7 
4 - Exp. I. 194. & p. fi9 lèqq. & partout 
dans cet excellent ouvrage.. 
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qu’il le faut pour tuer l’animal, fait 
ce que font prefque toutes les caufes 
de la mort , & qu’il diminue elFedi- 
vement les forces de l’animal ; car il 
ne fauroit tuer, fi ces forces n’ontpaS' 
été détruites. L’èfprit de vin^ en eau-* 
fant l’apoplexie, ne tue également, qu’a- 
près que le pouls eft devenu rare & in¬ 
termittent. 

Pour l’époque de là mort, ou celle' 
de la diminution mortelle du pouls ar¬ 
rivée un peu plutôt ou plus tard , c’eft: 
une expérience trop fine pour avoir de¬ 
là force î à moins d’un nombre confî- 
derable de répétitions, qui conftaieroient 
ce fait. L’opium tue plus vite félon M. 
WhttTî quand le genre nerveux eft: 
confervé, & moins vite, lorfqu’il eft dé¬ 
nuit; propofition paradoxe & qu’il firu- 
éroit dém(»ntrer jufqu’au fuperflu> pour: 
là rendre vraifemblable. Les animaux e- 
Ventrés périflent généralement tantôt plu¬ 
tôt & tantôt plus tard, fans avoir connu; 
lès for^sîs pernicieufesderopium: le defle- 
chement du cœur expofé à l’air eft las 
Sàufe la plus promte de leur mort, & 
*tille petites caufes peuvent l’accélerer ou; 
^ retarder, comme la chaleur, l’ouverture; 
^ péricarde. Peut-être la léule vifcolîté; 

ï f ds: 
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de Topiurn. arretoit-elle'le mouvement 
du cœur mécaniquetnetic, & comne 
toute- forte de vifcofité le. generoit. Ce 
qui eft plus fîmplei c’eft-que M. Whytt 
a prouvé contre lui mètriç, que le pouls 
fubfîfte, & qu’il n’eft même aiFoibii que 
fort peu» par la: deftruélion du liftème 
nerveux,. Le monvemem du. cœur ne 
dépend donc pas du fentiment. 

D’ailleurs. M,. Whyt.t m’attaque^ 
for un< fait , qui n’eft pas .dans mes me* 
moiresv J’ai, dit. (i» ) fîmplernent, que; 
dans mes- expériences le mouvement p©*' 
rift,iltique avoit été détruit, & que ce¬ 
lui du cœur s’étoit confervéi C’étoit la-, 
faufleté ; de. ce, fait, qu’il falloir démoir- 
irer & non pas fe . répandre en expé¬ 
riences, qui n’affjibliiTent pas mon ex. 
gofé. 

L’expérience eft' encore; une fois ve¬ 
nue. à mon . fecours , après que j’eus 
calqué cette reponfe. M. Font a N A 
a trouvée par de no mbreufes expérien¬ 
ces, faites for les grenouilles mêmes*, 
dont M. W H.Y T;T s’eft fervi , que les 
expériences de mon adverfairefont er- 
ronn&s 

S cond Memovn p. jSiT. Exp. fî 8 - 
131 .' 
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fonnéespar leur fondement. L’opium 
appliqué extérieurement, & fa folutioii 
appliquée aux nerfs de l’an imalne 
leur Ote rien de la force , par laquelle 
ils font entrer en eontraéiion les muf- 
cles Il détruit fi peu celle du 

cccur, qu’il n’endommage pas même 
celle des mufcles fournis à la volonté. 
C’eft l’efprit de vin (g* *" )» qui rend 
les nerfs fourds à l’irritation : fl fait é- 
galeraent cet efFetj foit qu’il foît joint à la 
force de l’opium, foit qu’il agiflè par 
lui même. Il feroit véritablement furpre- 
nant , que M; W H y T x eut pu pren¬ 
dre le change fur un fait auiîî fimple, 
s’il ne s’étoit fervi d’une expérience 
vicieufe par elle même. Ouvrir le ven* 
tre d’un animal, lui couper la tête ou 
la moelle de l’épine, pour connoitre 
les effets plus ou moins lents d’un poifon, 
n’étoit furement pas le moyen d’appren¬ 
dre la vérité. 

L’expérience qu’il a faite fur lui mê- 
îïie, à travers la peau & les mufcles, C ) 
ne devoir pas l’autorifer à critiquer un 
F 6 hom- 

Cg*) F O NT A N A expp. 44« 4S- 4'f- 47 . 
48 ; 40. so. 'I. si. (fî; î4- CAt-jb-AHî 

reflexiojz XXXV. 

( g:* * ) 1 D-E M-- Üi; à.' 
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homme , qui a facrifié tant de fujets à 
la mécanique de la refpiracion. Il eft 
Gonflant , que les intervalles des cotes 
fupérieures, & ceux des cotes inférieu- 
re5 , diminuent très confîderablement 
d..ns l’exfpiration ( i ). Pour les cotes 
moyennes , dont la fermeté efl à peu 
près égale, leur diftance demeure à peu. 
près la même., 

EinilTons par une bagatelle. Je me 
fuis plaint des termes trop forts de M. 
W H Y T T. Cet auteur fè trouve inno¬ 
cent 9 il me croit prêt à révoquer cette 
plainte (4) , dès que ferai de fang 
froid. Il avoit pourtant, dès le coin* 
mencenient de fon ouvrage (/), apeb 
lé la fedle, qui dérive le mouvement 
de la matière , & dont il me met, 

trop b jfe E# tyop ahfurde pour être em- 
hr Jfêe par cPmtres que par les plus petits 
philofophes , expreflîon, qui fait allufion. 
à l’éveque Rerkley, & qui charge 
les phyfologiftes Mécaniciens d’être a- 
thêes. 11 avoit traité ma. critique de l’o¬ 
pinion 

(i) Ixp. de refpir. n. 61, 6z, 

66 . 67. 68. 

ik) Ohs. p. 22^. 

C / ) Ejjay on vital motion p. ü. 
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pitiîon de "W i l L i s fur la vitalité par¬ 
ticulière du cervelet d^.extrememe»t mal 
fondée ( rn }. Il fe permet tout contre 
ceux, qui ne font pas de fa fede, & 
il trouve mauvais, qu’ils s’en apper- 
^oiveiit, & qu’ils fe plaignent des in¬ 
jures qu’on, leur dit. Maligne ferrum 
acciplunt , c’étoit la plainte de N t R o N. 
Il paroit d’ailleurs oublier, qu’il eft 
lagrefl’eur à mon égard. 

Il y a encore quelques autres raifon- 
nemens dans la critique de M. Whytt. 
Mais je n’ai pas cru » qu’ils puilfent 
tromper un ledeur attentif, & les re- 
ponfes ont toujours le malheür d’ètre 
to:op longues,. 


(»»■> Eplay m vital ?î 9 . Tout le 

monde convient pourtant de nos jours, 
que cette the'orie eft fans anpaience de 
fondement Voyez tes expi^riences 149. 
1^0. 151. I <z. i Au ScQUÀ Mein* 
/àr Us parties mituh.ss»^ 
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J E me fais prefque de la peine d’a¬ 
jouter à tant de reponfes une der¬ 
nière répliqué , qui ne regarde que moî^ 
Je connois aflez la jufte ind;fFerence du 
pubi:C fur les petits chagrins perfonnels 
des auteurs. Ge juge redoutab'e fou- 
haite de connoitre la vériré : il aime 
alfez qu’on en découvre de nouvelles; 
mais il regarde avec froideur » & eu 
quelque maniéré avec pitié les auteurs , 
qui fe difputent la petite gloire d'avoir 
vu les premiers ce phénomène même» 
qui l’iiuéreffe. Ne nous plaignons pas 
du public , il connoit aflez les reflforts, 
qui font agir les fava'ns, & qui leur 
font communs avec le refte des hom¬ 
mes. Qiiel autre inftinél pourroit les 
palfionner , jufqu’à oublier la décence 
& l'équité, fi la vanité & l’amour pro¬ 
pre, uniques mobiles de l’homme aban- 
dunné à lui même, ne les faifoient agir. 

Après ce début on fent bien, que 
la date de la découverte de ce mou¬ 
vement ne fait pas mon ambition. J’ai 
«ru de bonne foi qu’elle m’apparte- 
noit 
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noit ( X ) , & j’ignorois parfaitement la 
pàît , que M. L a m u r e pouvoir y 
avoir. J’ai vu dans la fuite, qu’il a- 
voit obfervé & avant moi, puisque je 
i’en crois fur fa parole, & en même 
tems que moif y ), & qu’il avoit publié 
peu de mois après moi ( ) cette me. 
me puîfation des veines , phénomène 
alTez 

( x ) Eettre à M. W a t s D o R f imprimée 
avec fa thefe Expérimenta cirea motum ce^ 
rebri^ cerebedi , dura matris ^ venarum in 
vivis animafibus injiituta Gotting- 1753* k- 
29. de. Mars. 

(y) Il a commencé de meilleure heure- 
fuivant fes datés i qai commencent en; 
février 17ÎI. qtii fihiffent en Mai tf'ft',- 
Il faut remarquer 5 qu’il n’y a que trois ex^- 
périeuces du commencement de 17^1.,& que 
toutes les autres font de i7Ç2. pofterieures 
aux miennes > qui font d’ailleurs beau¬ 
coup plus nombreufes. Les miennes pren¬ 
nent date du 4 17S.1. fécond, memou 

re p. i(îb. 

( sr) En Août 17^2. 5 & moi le 32 Avril de 
la même année. J’ai entre les mains la 
lettre de M.- de Re a u mu r datée du 
5 Août 17Si. il y aceufe mes expérien¬ 
ces fur le pouls des veines analogue à 
la refpiration -, que je lui avois communi¬ 
quées le. 26 de Janvier 175^' Elles ne fe 
trouvent pourtant que dans le tome des 
mémoires de 1755- ( hifoire p. 135. ii. 8 . ) 
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confiderable , & que je lui fais bon gré 
de m’avoir aidé à établir par fes expé¬ 
riences. Ce n’eft donc pas un motif dè 
vanité, qui m’occupej c’en eft un au¬ 
tre, que je crois plus permis.^ M. La- 
M U R E ne fe contente pas de fe défen¬ 
dre de m’avoir copié, & en vérité ce 
foin étoit bien fuperflu, après mes cC 
forts pour le convaincre, que je n’a- 
vois jamais penfé à lui faire cet outra-- 
ge. 11 a quitté une défenfive peu né- 
ceifàire, contre l’olFenfiVe moins nécef- 
iàire encore i & il a tâché , du moins 
par des infînuations & des tours- d’ef- 
prit, de me faire foupçonner moi mê¬ 
me d’un crihie, dont je n’aurois jamais 
cru pouvoir être accufé. Je n’ai que 
trop cité J on m’en fait alTez dè repro¬ 
ches (« ), & tout nouvellement, en don¬ 
nant mes expériences fur l’irritabilité, 
j’en avois' fait aflez pour convaincre M. 
Lamure» de mon averfîon contre ce 
■vice des âmes vaines & fôibles : j’avois 
Kejètté dans la piece même » qui lait 
ombrage 

(fl) Et fiirtout M. la Met tri b dans 
la préfacé, de. fes commentaires fur B o e r- 
haa ve :, prefque uniquement copi«is fur 
l'ea miens. IL ne doi^it. pas. dans le de+ 
5 dont il m’acci^ 
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on brage à M. Lamure l’honneur, 
qu’oii avoit voulu me faire de la dé¬ 
couverte de l'irtitabilité ( è ) ? & j’avois 
donné un catalogue entier des auteurs, 
qui m’ont précédé. Rien n’a pu calmer 
la vivacité de ce favant , & je me vois 
réduit à me défendre d’une accufation» 
dont il c )nnoit mieux que perlonne le 
peu de fondement. M. La mure a 
connu bien tonftammént mes expérien¬ 
ces fur le pouls veineux (c ) r avant 
que d écrire. 

Voilà. 

( ô ) Premier Memoir. fur les part, fetijtbl. ^ 
irr/tabl. p. hV leqq. 

( c. ) Fragment de ma lettre a M. de S a u- 
V A G E s, à laquelle la liiivante a fervi de: 
reponfe Elle eft cki 12 Décembre 17.Su 
JW/t'f de nieres expériences m'ont mis au fait 
du numvement que M. Si hlichting a prétendit^ 
rendre au cerveau : ü appartient au poumon. 
Trépanez un chien , détachez la dur^ mere 
du crâne i obfcrvez la r fixation, le cerveau 
def endra bien évidemm nt dans. Pinfpiraiion, 
muis dans Pexfiration il remonterai Ob- 
fervtz en la caufe , vous verrez la jugulai¬ 
re ^ même la veine cave fe gonjter fous 
vos yeux dans l'exfpiration , ^ s'aplatir dans 
Vinfiration. pom fentez le rejh : dans Pin- 
fpiration le fang fe port- avec facilité au pou¬ 
mon, ^ abandonne le cerveau. 

Lettre de M. de^AUVACBs du i- de 
m Mars 
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V"oUà rhiitoire de ce pro ès, dont 
M. L A M U R E a publié les pièces à fa 
maniéré. M Schlichting donna 
en 17^0. fes expériences fur le mou¬ 
vement alternatif du cerveau. Ce mou¬ 
vement me parut prefque impoflible , 
parceque je favois la dure mere im¬ 
mobile, êc que je connoiflbis la par¬ 
faite plénitude du crâne , qui n’a rien 
de fingulier, puifque dans la poitrine, 
& dans le bas ventre, & dans toutes 
les grandes & petites cavités du corps 
animal tout eft toujours parfaitement 
rempli. 

Je fis des expériences en 1751 

& 

Mars 17^1. Nouf obfervames beaucoup le 
.mouvement du cerieau très conforme à ce 
que vous m’aoez fait l'ho meur de m'écri¬ 
re. Pour ajjurer fi c eji bim le reflux dufang 
qui ccuje cette élévation pendant PexJ'pira- 
tion M. Lamure a ouvert plus de dix 
chiens., estfin nous avons Uouvé la même 
xbofe que Vous , ^ nous vous av ms gran¬ 
de obligation de cetts découverte. M. de 
Sauvages me l’attribuoit alors, cette 
découverte, lui qu avoir e'cé le témoin 
des e’périences de M. Lamure. 
td) On les trouve dans li IV. ,fedVon du 
fécond memoir. fur les part, fenfiùl. ^ irri- 
tab'es. M Walsdorf cu a publié 
la plus grande partie. 



142 REPONSE A LA LeTTRS 
& je vis bientôt ) que M. S C H n c H* 
TI NG avoit bien obfervë. Je ne dou- 
tai pas un moment » que je trouverois 
la caufe de ces phénomènes dans la 
plénitude des veinés, plus gonflées dans 
l’exfpiration î je cherchai ce gonflement 
dans les animaux vivans, & je l’y trou¬ 
vai. Je vis toutes les grofles veines du 
corps animal avoir une alternative de 
plénitude dans l’exfpiration , & d’inani¬ 
tion dans l’infpiration. J’en écrivis a 
MM. deREAUMUR (e), deS^u- 
v A G E s Cf) & K OE N I G de Fra- 
N E K E R , qui m’avertit de me hâter, 
parcequ’on travailloit en France à don¬ 
ner quelque chofe fur le même fujet. 
M. de Sauvages m’apprit en effet 
dans fa reponfe ( g ), que M. L A- 
M U R E & lui avaient vu les mêmes 
phénomènes. ^Mais j’étois trop ocupé 
à Gotting.ue pour avoir le choix des 
tems. Tout ce que je pus faire, ce fut 
de donner un précis de mes expérien¬ 
ces & de mon explication le 22 d’A- 
vril 

( e > Dans une lettre datée du de Jan¬ 
vier. 17 S 1 . 

(/) Le 11. de Décembre 17Ji. 

(.g) Je l’ai déjà marquée. 
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vril 1752. [ /j ] dans une aiTemVée de 
P Academie , dont j’ai l’honneur d’ètre le 
Prélîdent , & j’abandonnai le détail des 
obfervations à M. W a l s T o R F , qiii 
le donna dans fa thefe , défendue le 29 
Mars 17^3 (/■) avec d’autres expérien¬ 
ces , qui étoient uniquement à lui. 

Ce ne fut qu’en 17^4 que je vis dans 
le nouveau tome 1749 des Mémoires de 
P Acad, des Siences de Paris un expofé des 
expériences fûtes furie pouls veineux par 
M. L A M U RE, & de lès . idée s là delTus 
Mémoire envoyé à l’Academie en Août 
17^2, tems auquel M. deReaumür 
avoit déjà reçu mes obfervations [ ^ Je 
fus averti , que ce chife 1749, antérieur 
à i752,pourroit m’expofer à être pris pour 
le cppifle de M. L AMU R E , par quelque 
critique précipité.- Je ni^eii défendis par 
im détail des dates, qui ne réflechilfoit 
pas le moindre foupqon fur M. L a- 
MU re. Je fis voir (/), quej’avois tra¬ 
vaillé 

(h) Comment. Sockt. Reg. Scient. Gotting. 

T. II. 

( i ) Je l’ai citée. 

( ^ ) Il les accufe dans fa lettre du 9. d’Aoîif. 
( O M. Lamure a réimprimé cet avertif- 
fement, quin’eft que d’une p?ge. tlne dif- 
convient d’aucun fait, & d’aucune date. 
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vaille eti même tems fans avoir aucune 
connoilTance de Tes recherches ^ que j’a- 
vois publié avant lui les miennes , & que 
je ne devois pas être regardé , comme un 
imitateur, qui auroit profité de fes lumiè¬ 
res , fans le nommer. 

J’appris bianôt que M. L amure 
étoit piqué : je tâchai , par un canal 
fur [ m J , de prévenir une (.ue^eUe, tou- 
jouis inut.le, ÿi toujours au def.vantage 
des deux combattant'i je le fis alfurerî 
que je ne l’uvois jamais cru ni plagiaire ni 
cop (te , & je promis 5 que je reconnoitrois 
pub iquement la paît, -ju’il a eu au pouls 
veineux. Je le fis, je par ai avec cfttrae 
de (es expéri:nccs, j’adoptai la juftelTe 
d’une des caufes du phéiiumene , à la¬ 
quelle M.' La M U R fc a donné [w] le 
premier toute Ion étendue ; il ne pouvoit 
pas relier une ombre de foupçon contre 
lui. 

Mais je vois par une brochure [ 0 ] de 
ce 

(wj) M. Housse T Medeciu de l’hôtel- 
oieu d’Auxerre. 

(«) ScLond Mem. fur ht part, irrit. ^fettfbl- 
p. i8l trem. M m.fur le mouv. du fong 

( 0 ) Eettre à M Daumont dans laque le 
il fait vo'r qi ^cin ne p ut pw le foupçouiuf 
d’avoir copié .A/. H A J-L * B, &C, Lyo“ 

*7S6. iz. 
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ce Savant 5 que toutes mes avances ont 
été inutiles. Plus feniible au plaifîr de me 
déprimer , qu’à toute la convidion , qu’il 
n’a pu qu’avair de mon innocence , H 
veut réduire mes travaux à un fimple 
énoncé [p ] du pouls veineux. La parc 
même » que le diaphragme y peut avoir , 
a été vue , dit-il 9 avant moi ( g ) , Bc on 
a connu le gonflement, des jugulaires [r ]. 
En un mot rien n’eft à moi [r]. Ce 
font les traits d’un portrait, auquel je ne 
voudrois pas relTembler. Oublions l’é¬ 
quivoque injufte de fes dernieres li~ 
gnes [ t ]. Il peut y avoir de l’efprit, mais 
l’équité y manque , & fans elle , le fatîri- 
queleplus décidé avoue ( u ) , qu’il n’y a 

(p) p. 14. 27. 

(? ) Sc H W A B. T 2 p, I?. 

( r ) p,“^ 10. Il l’attribue àM. Sbnac,& 
bientôt aprèsàSx^T o riki p. zo. si. 

(O p.9. Ig. ' rr 

(t) La république des lettres emnoit ajfez le 
fond immenfe de fêslrichejfes en découvertes 
d'autrui p. 29. 


( « ) Il n’ejî rien ici bas de beau que t équité 
Sans elle la valeur l’ejprit ^ la bonté .... 
font qu’un faux brillait ê? qu’un clinquant 
de verre. 


B OI I. » A U. 

Tome IV. G 
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rien de bon dans les vertus memes. M. 
La MU RE n’ignore pas, combien de 
tetïis & de travaux j’ai facrifié aux ex- 
périences, & il connoifTcit de long tems 
par fon ami, celles que j’avois faites [jc] 
(ur la découverte même, que j’ai emprun- 
tée , s’il en eft cru ici. 

Rien de plus aifé au refte , que de me 
laver de ces reproches, la vérité u’a be- 
foin ni d’efprit ni d’ornement, pour con* 
vaincre elle ne veut qu’être propofée. 

Je n’ai fu de M. L A M u R E que les trois 
lignes, que je répété d’après M. de Sau¬ 
vages [>>], elles, marquent une vé¬ 
rification de mes expériences déjà faites, 
& non pas les travaux d’un auteur, qui 
m’auroit précédé. 

J’àvois 

( » ) Il en avoue la commimication p. H- 
& dans le Mémoire publié avec ceux de l’A¬ 
cademie. 

(jy) M. de Sautages m’ayart écrit une 
grande lettre le iz de Dec. i7çi. ne parle 
pas un mot des expp. de M. Lamurh- 
Toutes -tes lettres font trop belles_p»nr 
, .être enviées au public., je les donnerai dans 
lin recueil de'-celles J que de differens Sa- 
' Vans m’ont écrites depuis trente aus.I'i* 
LAMUREfemble infifter cependant P- 
»6. que M. deSAUvAGis m’en a Ai 
d’avantage. C’eftune offenfe à macandeuT) 
dont rUquftice me confole. 
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J’avois fait une cinquantaine { ?; ) d’ex¬ 
périences fur le pouls veineux, quand j’en 
parlai à la Société’ Royale des 
Sciences de Gottingue. 
Elles ont paru depuis ( fl ) > on peut y 
voir, que j’ai vu dans une bien plus 
grande étendue toutes les düFerentes cail¬ 
les qui contribuent au gonflement alter¬ 
natif des veines , & fur tout la principale , 
qui dépend de la difficulté que le fang 
trouve à traverfer le poumon dans l’exf- 
piration , & que l’infpiration enleve 
M. L AMURE n’en a connu qu’une, il 
ne l’a vue que dans un fort petit nombre 
de veines , il a mêlé des faits erronés aux 
vrais. J’ai affigné fa part à la refpira- 
tion (c) î j’en ai rendu au diaphragme (d) 
une part, que M. L A M u R E ne leur 
a pas accordée , je n’ai point ignore la 
part, qu’y peut avoir 1 exfpiration (e ). 

G Z J’ai 

(2)M. LamüRe en a fait treize. 

(«) C’eftla IV. Seéliou Mm. fur 

les part, irrit. ^fenf. 

(* ) p. ji. 3z. 

( f ) N, II. de la IV, SQÜ-fur lei'part. irrit. ^ 
feus. 

(ON, lil. 

( e ) Exp. .78. W A i s D O K F p. 59- L 

vrai 
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J’ai vu ce pouls veineux fur un beaucoup 
plus grand nombre de veines (/), qyg ^ 
favanc, qui me permettra de différer de 
lui non fur des opinions y 8 c des ætioio. 
gies, mais fur des faits. II n’a furement 
pas confqlté la nature, quand il a cru 
voir, que la ligature des.jugulaires affou. 
pit (^) : le pouls des iinus eft un fait 
certainement erroné (v^ ) , & je crois pou. 
voir aflurer, a|)rès tant d’expériences, 
qu’il faut déprimer la dure mere pour voir 
dégonflement du cerveau (i) & qu’iln’y 
a aucun efpace entre les-deuxtneninges. 

Qu’a> 

vrai que M. L a 3vf u s; i a fait lin ufa^e 
plus ëtendu de cette expérience. Mais je 
l’avois indiquée cette véritable caufe dans 
ma lettre à M. de S a u v a g e s de l’a¬ 
veu de M. L A M U R E p. Ç4Z. 
if) On n’a qu’à comparer fon mémoire avec 
la IV. Sedtion. 

ig ) Memide i’Acad. des Sciences 17^9, p. ï 4 }* 
544 - 

(*; p. ï 4 r. 

( i) Prem. Ment, fur les part, fenjibl. fi irn- 
tabl. p. 50. Second Mem. p. lyt.M. W AiS' 
T O R F a remarqué aulii bien que moi > 
iqu’il n’a jamais vu le gonflement du cef- 
veau fans cette précaution p. 4^-, 41 * 
Une feule condition peut en dilpeu- 
. fer, c’eft.le decouvrement d’une'grande 
etendue de la dure mere p. 148. 
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Qa’après cela un illuftre Moderne ( !() 
ait tiré de la théorie une idée du gonfle¬ 
ment des jugulaires, fans l’avoir apuyée 
de l’expérience, qu’un bbfervateur udl^ 
ait vu la veine cave être rétrécie ( / ) par 
Taclion du diaphragme, xe font de juftes 
raifons de donner des éloges à ces auteur?, 
fans qu’on doive me reprocher de les 
avoir copiés , dès qu’il eft évident, que je 
n’ai parlé qu’àprès des expériences plus 
nombreufes , plus étendues & très diffé¬ 
rentes des leurs. Je n’bbjeéte point à M. 
L A M U R E l’expérience de S L e v o G T 
qui a vu les finus s’élever dans la 
toux.( m .), ne pourroisije pas efperer la 
même équité. Eft-il poffible? & furtouc 
à un homme auffi excedé de travail, que 
jel’étoîs à Gottingue,’.d’avoir continuelle¬ 
ment devant les yeux tout ce qui a jamais 
été vu, ce qui n!a même été que conjec¬ 
turé? L’aurqis-je diffimulé , fi je l’avois 
eu dans refprit?. Ai-je jamais perdu l’oc- 
caGon de rendre aux inventeurs la moin¬ 
dre de leurs découvertes? Et n’eft-il pas 
évident, que le Mémoire, dans lequel j’ai 
publié- 

M. S K N AC Ol\ SvAN T OR INI. 

vO M. S e H W A R, ir 2* 
t'») Dg duramatre. 

g=3; 
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publié le pouls veineux, eft un expofé de 
mes propres obfervations dépouillé des 
ornemens » que j’aurois pu tirer de la lec. 
ture? On n’a qu’a le comparer avec mes 
commentairesi ou bien avec phyfiolo^it 
pour fe convaincre , que je n’ai pas eu en 
vue d’y mêler les opinions des auteurs, 
& que je n’avois pas confplté mes recueils 
pour le dreffer. Si M. L A M u R e avoit 
eu moins de vivacité , n’auroit-il pas vu 
dans les dates mêmes de mes expériences, 
une preuve infaillible delà fimplicité , & 
Il je l’ofe dire, de l’intégrité de mes fenti. 
mens. J’avois devant moi les dates de 
M. L A M U R E. 11 y en a trois de plus 
anciennes, que celles de mes expériences» 
Je n’ai pas laifle de mar^^uer les miennes, 
en cedant àM. Lamure l’avantage ,ou 
le bonheur, d’avoir fait les premiers pas. 
Si quelqu’autre motif, que la vérité m’a- 
voit animé , ne pouvois-je pas omettre 
ces dates, & 6ter à M. Lamure le plus 
grand avantage dont il puifle fe parer ? 
Ces dates font plus pour lui aflurément, 
que tout ce qu’il a dit en faveur de lui mê¬ 
me. Sans elles la lettre de M. de S A U* 
V A G E s , la connoifTance qu’il a eu de 
mes expériences , & la poftériorité^de fts 
publications, auroient toujours paru de- 
pofer contre lui. 


F I N. 
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TABLE 

DES EXPERIENCES 

Sur 

Unfenfibilité de ^hijleurs parties, ■ 
h Sur les tendons, 

Dans Phomtne. 

/fa ai ddmé fix ( a ) en y comprenant cette 
de M. F A R1 O îT , la plus décifive t que 
l^onpuilfefaire (b ). 

M. H E Ü E R M A N une ( c y, 

G 6 M. 

( a ) Second Mémoirefur les part.’fenf. ^ irrit. 
Exp. zÿ, JO. ïi. g5.54. La fixieme eft celle 
d?iuie peilbnne qui s’étoit nourie de foD 
travail, en fe fervant de fon pouce. Je- 
trouvai après la mort une longue e'pine dans 
le tendon dufléchiffeur dupoue envelopée- 
de beaucoup de cellulofitd. 

V Exp. U. 

u; Exp, ÿ, comparez îj, 14»- 



1^4 Table 

M. Muhlmann plu fleur s ( i ). 

M. P a Z Z I ttwf ( f ). 

M M O A N D 0 M 0 R A N n I um (/). 
M.- IB E R n O T une (g ). 

M, P I A Z Z A une [ h }. 

M. M I c ER I ««e (O- 
M. Bordenave une [^X 
M. Verna cinq (/). 

M._T I s s Q T quatre ( m ). 

Dans les animaux. 

J’ew ai fourni tmg huit [ w ]. 

M. Z I M Al E R M A N N deux [ 0 
M. C A s T E L L dix-neuf X p ). 

M. 

( ) N. 7. lo. 

(O Exp 3o. 

if) Tio'ifieme lettre du P, T o s b T i 
Exp. Q. 

Çg ) N. XJV. de ee recueil.^ 
ih ) Qiiatrienie k ttre du P. T o s e T T i 
Exp. 4. Gette expérieiïce fe fit en préfence 
de M L A G H l'j le principaladveifoirede*^ 
miennes. 

<î) Ibid.Exp. ç. 

(k) Exp. 2.. 

C/) Exp. 2. Î..6, 7. 8. 

im) dans fa lettre T- lîl. de ce recueil- , 

( ) Second Mem. fur. tes part. fenf. 

Sed. I. 

C 0 ) Exp. ?. 

) t xp I. 2. J. 4 . <!■ 7 . 8. 9- 10- 1*- H' 

xç. 16. 17.'ï8. Tÿ. zz. Il y a de ces expt- 
riences j qui nous font Gommunes.. 



DES Ex PB R lE K CES. 1^5 
M. HeuErmann plujieurs [ q ]. 
le P. Urbain T o s e T T i fetze [r]. 

B R O K L E s B Y deux ( S 
U.POZZldix (t ). 

M. P A L I A N i quatre ^ à*avantage [ « ]. 
M. G R A Z 1 A N I MWi? [ 3C]. 

M. Morando Morandi 

fteurs [ >» ]» 

M. A U D R 1 C H deux [ Z 1 . 

M. Housset cinq [a]. 

M. P I A Z Z A huit [h]. 

M. Font ana onze [ c ]. 

G 6 M, 

(^ ) Exp. g. 9- lo; II. Î2. 

Ù) Huit dans fa première epitre à M. V A E» 
DAMBRiNi Exp. 1-8. huit daiis la for- 
Gonde Exp. i. 2. lo.. xi. 12. 15.2^.55. 

( s ) Exp. I. 2 . 

(O Exp. (). 7.8.9. ï®- ”• 37. 

28 *Compai la relation du P. A u d R i c h 
dans la ttoifieme lettre du P. T o s e t t i 
exp. 15. 

( a ) Lettre troijteme rfàP. ToseTti Exp. 
*• 2. 3. Lettre IV. Exp. 13. 11 ne trouva 
pas de nerfs dans le tendon d’AciiUle j, 
dans fix expériences Exp. a. 

(r) Ibid. Exp. 4. 

(jy) Md. Expi 8. 

(2) Eljp. II. 12. 

(a) Exp. 1.2. 23.24. xf* 

( b ) Ibid. Exp. 3- 

( c ) Lettre i M. H a £ £SB, Exp; r-ix. 
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M. c A L D A N I quatre vîng huti [ c J 
MB O R D t N A V E deux {d). 

M. M O R E T T 1 un grand nombre (^di^,),. 

I L Sur la dure mere. 

Dâns l’homme. 

M. Z 1 N N en a une bien vérifiée [ f].' 

M. H E U E R M A N W- plus d^ùne [/]i 
M. P O Z Z 1 une autre J. 

M.B O R D E N A V E une ( h '),. 

M. V E R N A zrow ( r). 

M. F O N T A N A. une ( i 
M. Ge s NE R une [f *+] 

M. Mo K E T T I une ( i 

Dans? 

te') Exp. ». i. ?. 4. ç. 6 : 7. 8. 9^. 84 fois véri¬ 
fiée &exp.2ÿ. JO. 51. ;3. Ily en a qnin’ônt' 
pasréuifi, mais ;>!, C a l D a k i a fort bien, 
affi^né îa caüfe qui les a fait manquer. 
id ) Exp. I. ?.. 

Cd*) Exp. I. & 3. 

( e ) Exp. 71. démon mémoire & i?. de ce 
recueil 

(/) Exp. 2. ç. 

(g) Exp. iç. 

Exp. 6 . 

( i ) Exp. I, ?. 4. 

li*) Epit.du ITT. T. ddee RecueilExp. 
(i**) LettreàM. HA1.1.ER. 

( i *** ) Exp. 4. / 

(1^) d’£»ÿ. R 70a 



BES EXPERIENCES* Iff 
Dans les animaux. 

fen ai fait treize dans les mémoires impri¬ 
més [4 ] ^ trois dans ceux qui paroijfeni 
pour la première fois. 

M. Z I N N en a fept [7 ]. 

M. Zimmermann deux : mais fou- 
vent vérifiées [ m ]. 

M. W A L s D O R F wrt//] w ]î fans comp^ 
ter neuf autres, qui font les mêmes avec, 
les miennes. 

M. H E U E 11 M A-N N plufieim [ O ], 

M. B R O K L E s BvY une [ /> ], 

M.Pozz \ deux [ql. 

M. V A R I une [ r }. 

M. H O U S's E T fept [ J ]. 

M. 

( 7 ) Exp. II. 12; 14. is. 17. de ce recueil. 

( ) Exp. I. 2. 

(«) Exp* I. 2. J. 4. 6^. 7. 8. 

(0) Exp. I. J. 4. ç. 

(p ) Exp. ç, 

(ÿ) Exp, 17. 24. P. Audrich exp. 14. 
M. P O 2 2 1 en a de contraires , & d’équi¬ 
voques, mais il atoujours trouvé la dure 
mere inléufible,quandilavoitpris dejuftes 
précautions. 

( J' ) Troifieme kttre du P. T o s e *"r x 
Exp., 7. 

( j; £)£p. I, i4_. II?. 17.20. 2 j. 27* 



1^8 Table 

M. T 0 s E T T I ueuf[t]. 

M. c A L D A N 1 dix [ M T. 

M. B O R. D E N A V E MWe [ 3C T 
M. M I E G trois Cy ). 

M. F O N T A N A dix (jV . 

I II. Sur la pie mere'. 

J^en ai cinq fur les animaux [ ^ 

Si. C A s T Ë L L qmtfr [.«]• 

M. W A L S I) O R F plufieurs [bf 
Le F. T O s E T T 1 me ( c ). 

IV. Sur {e périoarrre. 

Dans rhomme, 

^eux expériences à moi (^df 

^ne à M. Pozzi[c]. 

Uwe Æ .(l/. G R A Z 1 A N I (/). 

( # ) Huit dans la fécondé letti'e > une dans la 
quatrième exp. ig. Il a dém<9nfré , “ 

ne s’y trouve pas de nerfs lettre lïl. 

54 .lettre IV.exp. 9.10. ti. i*. 

C*f) Exp. 12. Ig .14. 1^.17.18- Voyezla- 
vis que j’ai ajouté aux refultats T. IH- P- * i 
(*) Exp. y. (y) Exp. ï. S. î- 
(5’ *) Exp. Ig. a rx. 

( ») Exp. iZ9. Ig g. 

( <r) Exp. 57. do. de ce recuefl. 

(è ) Exp. IX. X. (c) Lettre II. c»p. 

( rf ) Seisoni Mémoire Exp. y s. f 7. 

(«) Exp. xs>. 

(/) Troiüeme lettre du F. TofisTT* f 
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îîufteurs M0LINEL.LI (^), 
Deux h Jkf. V E R îï A ( fo ). 

Da^nî 4 es animaux. 

Trois expériences à moi ( i ). 

Deux A/. Z I N K ( ( ). 

Sept de A/. C A S T E L L (/]. . 

Vue de M.,H E U E R m A N N [ m}. 

Vue de M.B Kd K L^sB y(m> 

Quatre de M. P ô z z i [ 0 ], 

Dix de M. H 0 U s s E T tp ]. 

Deux du P.T 0 s SE 11 ( ). 

Dix de M. C A LD MH 1 (r ). 

ITwff A/. B O R D E N A V £ [ / ]. 

Trois de M. Ml E G {,t ]. 

Vne de M. F O' N T a N A [t ]. 

Tour la fenfibilité du péricrane dans P animal 
Deux de mes expériences f « ). 

Celle 

( g) C A E D A N r n. Zÿ. 
ib) Exp, ÿ. 10. 

(i) Second IVremoire Exp. jç.ji. 

(k) Exp. 14. iç,. 

(/) Exp. îo. îf. 

(»j) Exp. 4.. 

( « ) Exp. ç. 

(0 ) Exp. n. 14. If. 20. \ 

(p) Exp. 1.2. 4. ç. 7. 14. ic. zo^ ter. 2^ 

( 9 )■ Exp. |. 7. de la fécondé lettre. 

(>^ ) Exp. To. ir, 

C r ) Exp. 7. " 

(n Exp. I. 

* ) Exp. z3. a 4r.. 

C«> Exp. 35. 3:7. 
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Celle de M. Z I MME R M A N N qui eji 
la même ( x ). 

V. Sur le périolte de différentes par¬ 

ties du corps animal. 

Be mes expériences dix (y')- 
T>e celles de M.C A S T EL L dix ( ^ ^ 

^lufieurs de M. Mu hlm a n n (a 
J/. H o U s s E T ( ^ )• 

Une de M. B o R D E N a v E [c ].• 

Dans l’homme. 

M. Vesp a deux(^d\ 

M. V E R N A [e]. 

VI. Sur les'capfules &'les ITgamem'. 

M. H E U E R M A N N en a fait me fur 
Phomme ( f )’ 

Da'iis les ^nirnaux; 

lîy a quinze dé mes expériences ( ), 

Dix 

Pyo, 9. 

(.y ) "Second Mémoire Exp, 53. 35. 40. 43. 44- 
.4? ^6 47 4-'. 50. 

( 2 ^ Pxn. ? 7; 45'. 

C« n. n. ( ô > Exp. II. 
fxn, ro. 

Cd) Quntr’eme lettre du F. Tosï^’*'* 
Exp 6 . 7. 

Ce) Fxn. 8. ( /’') "^xp. 9; 

(g^ S'ecnnd Mémoire'E'ip ;$• ?9. 4i' 42 '* 43 * 
4 î 4 <î. 47 ‘ 4 S. JO. fl. SS. fJ. 54. 



des EXPERIENCES. l6l 
Dixâe jl/.CASTELL.[/j3. 

JDeux de tI/.BroklesbyCO- 
JJnedeM.Bo R den ave [4,]. 

VII. Sur la pleure. 

Dans les animaux. 

Cinq de mes expériences ( / ). 

UnedeM. Zi M ME rma nn ( ?«)* 

Six de JW. C A s T E L L ( «). 

Quatre Je M. H E u e R M A N N (0). 

Vue de M.V O Z Z i (p), 

Vne de JW. V A R i ( ^ ). 

Huit pour le moins Je JW. C A L D A N iCO» 
F O N T A N A ( r > 
ïïinit Je .M. F O N T A N a. 

Dans l’homme, 

l?«e ohfermatîon de M. V a r i ( / ). 

VIU. Sur 

(.b) Exp. 20. 2X. Z2. zj. z4- if. zs. 27 

28 . Zÿ. 

(i) Exp. J. 4. (k) Exp. 10, 

(O Second Mémoire Exp. 

(»î)Exp. tf. (») Exp 47. a5 2. 

(0) Exp. 4. ' (^) Exp. 22. 

(S')Exp. delà îroifieme lettre du P. T o- 
sET TI. 

(r) Exp. 22. 23. 3?i 
(OExp. 36. 

(O Quatrième lettre'du P. Tosetti 
Exp. 8. 
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V111. Sur le péritoine 
Dans les animaux. 

Trots âis miennes (u) 

Une de J/. ZimmerM-A.nn(x), 
Quatre de M. Cas TEL L(y). 

Celles M. H E ü E R M A N N m [ont 
fas nombrées ( x ). 

Heux de M.? 0 zzi (a'). 

^inze M. C AL nA N 1 {h ). ^ 

Vingt me deM..V ontAN a 

Dans l’homme. 

M. H E ü E R M A N N îa toujours trou¬ 
vé infenfible ( c ). 

M. C A L D A N I /’<} toujours trouvé de mê¬ 
me ( d). 

IX. Sur le péricarde. 

une de Jl/. Z IM M E R M A N N ( # )* 

( a) Second Mémoire iSy.iSSt. 

(«) Exp. 8. 

(^Exp. s? î'î. 

( 2 ) Exp. 4: 

(a) Exp. 2 g. 21 f. 

(è) Exp. il. 

( 6» ) Exp. ig a 42, 

( e ) Exp. Ig. 17. 

( d) n. 6g. 

( e ) Exp. 7. 


jyautn 
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J)' autres de M. H e u e r m A N » ( / ). 

X. Sur les arteres 

Fîufieurs Expériences des miennes. 

Trois expériences de M. FoNTA- 
NA(/"). 

XL Sur la cornée. 

ïlnfieurs dans l'homme y de M.D a Y lE L. 
rapportées par M.Rov ss ET (_g) 
par M. Je V E R M A L E {h), 
yen ai quelques unes faites dans Tanimal. 

XII. Sur les os. 

Expériences de M. C A l d A n i (h '*') 
Obfervation Je M. T s c H E p 


(/) Exp. 4. 

(/*) Ep. II. cap. 4?. 4?. p. tor. 

(g) Lettre r. après Exp- »r. 
(&)VAîrDER MO N D E Jourml de Medeciae 
Tom. II. n. 6 . 

(.b*) Ep. II. p. 379. 
ib** ) Dans fa Thefe de ampzUatione in- 
eruenta. 
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Le tijfu cellulaire ejl înfenfible. 12. 

La chair des mufdes eji fenfible. 13. 

Les tendons font mfenjibîes. 13. 

Ohfervateurs qui ont connu cette vérité. I ^. 
il n^y a point de'Jterfs dans le tendon. 17. 

Caufes de P erreur. 19. 

Les ligamens ^ les cap fuie s des articula- 
fions font înfenfibles. 20. 

aujfi bien que le périojle. 23. 24.. 

]/ effort douteux que l’os ait du fentr 
ment. 2^. 

La dure mere efi infenfible. 26. 

DigreJJlon fur le mouvement du cerveau.^ qui 
dépend de la refpiration. 29. 

Vobfervation de M. S C H L l C H T i N G 

efl confirmée. 30. 

Caufe du phénomène. 3 ^ • 

La pie mere ejî infenfible. 3 4 * 

Le péritoine & la pleure le font de 
même. 3 f* 

Les wïijfeaux font peu fenfibles par eux mê¬ 
mes. 37« 

auffi'bien que les vifceres 38 » 

^ les glandes. 39 - 

La cornée paroit infenfible. 


Idiris ne fe contrade, que par Lirritaîion de 
la retire. 


Les 
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Les nerfs font extrêmement fenftbles. 41, 
Us h font feuls dans le corps animé, 4?. 

Section II. 

Sur les parties irritables lue le 6. de 
mai 1753. 43. 

‘Virritahlitéefi differente de la fenfibïlïté. 43. 
Les nerfs ne font point irritables^ ^ 43. 

La peaUf ^ les membranes ^ qui en naijfent, 
ne le. font point. 41 - 

Le cmr ef moins fenfibîe quUrritable. 4^. 
Une partie » dont On a coupé ou lié le nerf, 
refte irritable. o 47. 

, lors même qu'on l'a détachée du corps. 48- 
Divifibilité de Came refutée par l'expé¬ 
rience. 49* 

Il y a donc dans les mufles une force , 
qui ne dépend pas des nerfs. 

Le tijfu cellulaire n'eft pas irritable. ^2. 53 * 
Les tendons'ne le font point. 54 

Mi les ligamens <, le périofie •, les capfules.’' 
Les arteres ne le font que faiblement. 55 * 

Mon plus que les veines. 57 * 

^ les conduits excrétoires. 58- 

La vejfie l'eft beaucoup , 
aujff bien que la matrice» 

Tous les mufcles le fout. 

lis n? palijfent pas dans l'avion. 

L'iris n'ejt pas irritable, 

U 
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le diaphragme rejîe kngtems irritable. . 
l^œfophage feft confiâerablement. 66. 
le ventricule Pefl auji. 67 . 

les intejîins le font fortement. 6 8. 

ils confervent fouvent leur mouvement plus 
longtems , q^e le cœur même. 6g. 
phénomènes de leurs mmvemens. 70. 
le cœur efl le plus irritable de tous les orga¬ 
nes animaux. 72. 

Caufes de cette grande irritabilité. 75» 
BJl peut-être dam la nudité des^ nerfs. 77. 
la fibre mufculaire efi feule irritable. 77. 
Les parties vitales le font le pim. — 

Differente de firritabilité d'avec î'élaf- 


ticité. 78, 

Elleparoît refider dans le glûten. 79. go. 
Elle ne dépend pas de Pâme. gl. 

Cejl une propriété particulière de la fih'e 
animale. g 2. 

Auteurs qui ont connu cette propriété avant 
M. deliA Lh HB.. 83. 

Abus qu'en a fai} M. de l a M e t- 
T R I E. 90. 


Re. 


Terne IV. 


H 
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T A B L C 
R E P Q H S E 

à quelques objedions ( c ). 

Oh'eBions de M- le C A T. 92. 

Ses expériences font trop peu déterminées. 9/j.. 
Celle î qui doit prouver la fenfibjlité de k 
dure mere , ne prouve que celle du cer. 
veau comprimé. 98. 


Mémoire IL 

Sur les parties fènfibles 
& irritables 

Ex^ofé fynthetiqiie des faits envoyé 
à la Société Royale de Gottingue 
ail mois de Novembre 1757 (^ ). 

Fréface apologétique. lOl. 

Conditions nécejfaires pour bkn voir. 107. 

Sec- 

( f ) Imprimée à Laufanne i?»;? & irç"* 
réimprimé par extrait dans la racolta de M. 

F A B B R I. 

(c*) Imprimé à Laiifanne en 17^6 tradiit 
en Anglois & réimprimé à Londres en 
17Ç7. Traduit en Italien ■&imprimé, à ce 
qu’on apprend par extrait dans la racolta 
de M. F AB B RI. 

( ) Les Commentaires de cette année ne 

ictt^ pasJ,tiiCorej^ imprimés. 
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Section!. 

Expériences fur finfenfibilité des ten¬ 
dons. 11 

Ixpp. I— 2 , 8 . faites fur des animaux. 

Expp. 29 - faites fur des hommes. 1 29. 

Expérience decifive de M. F A K ] o 135. 
Les blejfures des tendons ne font pas dange- 
reufes. 137, 

Section IL 

Sur l’infenfibilité du périotle & des 
capfules des articulations. i 3 g, 

Expp. 35 — faites fur des animaux. 

'Exp.')6. ^7. faites fur Chomme. 148- 

Les blejfures des articulations guerijfent fort 
aifément dans les animaux. 149. 

Section III. 

Surl’infenfibilité de la dure mere. i f i. 

Expp. ^8 —• 70. fur les animaux. 

Exp. 71. fur une femme. 1 ^ 5 . 

Les praticiens ont vu les mêmes faits. ï 5 7. 


H 2 


Sec- 



,7î T * » i E 

Section IV. 

Expériences qui fervent à la digref- 
fion fur le mouvement du cer¬ 
veau analogue à la refpiration. i^S. 

I. Sur le mouvement du cerveau même. 

159- 

^PP’ 73 animaux. 

On n^apperçoit pas du meuvement, pen¬ 
dant que la dure mere efi attachée au 
crâne. 171 . 

Quand on Va féparée , on voit le cerveau 
s^élever dans Pexfpiration. 172 I 

&fe repomper dans Pinfpiration. — 

Le finus de la faux n"a point de batte- 
ment. I 73 < 

I I. Continuation de la digreiîion. 

ùs veines fe rempliffent ^ fe vuident alter¬ 
nativement. 

^xpp. 95. — lia. 174- 

II I. Caufes de ces changemens par les 

veines. 

La veine cave efi comprimée dansPinfph'ti-" 
fion par le dirpkragme, 

Lxpp. 
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lapp. Ï13 —Ti^ 182. 

IV. Caufes du gonflement du cer¬ 

veau par les veines. 

Exp. 116. 117- 183.' 

Le cerveau & les veines font gonjl es dans 
l’exfpiration , ^ dégonflées dans finf. 
piration. 185'. 

Caufes de ce phénomène. ... - 

V. Reflux du fang caufé par la contrac¬ 
tion de la veine cave. 18-6'. 

fxpp. iig .--128. I8^« 


Réflexions fur le mouvement dn cerveau 
' caufé par le reflux du fang veineux, 192. 

Fin de la digrejjfon. 

Section V. 

Expériences fur l’infenfibilité de la 
pie merc. 

Fxpp. 129—133-. 19?* 

Elle efl mfenjihle, 


H 3 

1 


SE0S 
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Table 
Section VI. 


Sur le fe timent de la fubftance mé¬ 
dullaire du cerveau. i>7. 

ï. Sur li cerveau. 

Expp. 13 f-- 148. 198 . 

Le cerveau'ejl fenfible. 204, 

fes léfions caufent tes convuljîons. -- 

Le corps calleux w’a aucune prérogative. 20f, 

IL Sur le cervelet. 2o5. 

Expp. 149 — I ^ 4 - 

Les blejjiires du cervelet ne font pas plus 
mortelles que celles du cerveau. 209. 

III. Sur la moelle de l’épine. 

^Expp.iSS — 1^1. 210. 

Ses b'.ejfuresne font pas aujjî fubiîement mor¬ 
telles i qu'en ta .cru 213. 

Section VU. 

Sur l’infenfibilité des grandes mem¬ 
branes. 

I- Sur la pleure. 


214 - 

Expp- 
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I 7 V 

Expp. 162-- iS^. 

214. 

II. Sur le péritoine. 

215. 

Expp.^i66-‘- 159. 

Vtme ^ l'autre ejî infenfibîe. 

215. 217. 


Section. VI IL_ 

Sur le fentiment des vifcercs. 2i8* 

Expp. 170 17;. — 

Ils font peu fenfibles, \ 219. 

Section IX. 

Liaifon de la fenfibilité à l’irritabi- 
lité. 

Phénomènes des nerfs ^ desmufcîes. 221. 

I. Sur le fentiment desncr^l 

Expp. T74-- 193. 

Les nerfs font extrêmement fenfihîes, 2.3 

H 4 


IL Suï 
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II. Sur la force mouvante» que les 

nerfs envoyent aux mufcles. 

Expp. 194 — *09. —^ 

I^éflexions fur ceite force. 237. 

Il n'ejl pas nêcejfairs , pour qu'elle agiffe » 
que la continuité du nerf avec le cerveau 
fait dans fon entier. —— 

Le nerf n'eff point irritahlé, 238. 

III. Expériences fur le nerf phrénique 

en particulier.. 

Expp. ZIO - 2 . 2 f. 259- 

On a trop orné ces expériences. 246. 

Il faut une forte comprejfion pour rendre le: 
nerf inutile. —• 

IV. Expp. fur la force contradive, qui 

eft propre aux mufcles. 

Expp. 225 ^.. 247. 247.. 

^llefe conferve fam lefecours des nerfs. 255. 


Trois 
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frois 'forces differentes de la fhre mufcu» 
îaire. 2^6. 

le tendon n^efi pas îrritahîe. 257 » 

lemufclefecontra&e plus que d’un fier s, 

S E CT I O K X. 

Da mouvement de l’iris. âç 8* 
Bcpp. 249 2 ^ 4 - SÇ^i- 

Viris n’ejîpas irritable. 26 f,. 


Sont mouvement dépend de la retint. —. 

La prunelle eji dilatée après k mort. — 

S E C T I O N XI. < 

Sur l’irritabilité des vailfeaux du corps 
animé. 

E Sur les arteres. 

^pp. ^6s — 285î 

Mks ne fant prefque pas irritables dans 
les animaux à fang chaud. 2734- 

^ ne le font en aucune maniéré dans ceux ' 
dont le fang ef froid. ——«r- 
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578 

IL Sur les veines. 

Expp. 2%6 — 292. 2-^' 

Elie^ ne font pas irritables. 276. 

III. Sur les vaifleaux ladés & lym¬ 

phatiques. 

Expp. 293— 298. 277. 

Ils paroijfent fe contra&er ajfez puijf.-n.- 

. nient. 279. 

Section X \ l . • 

Sur la veficule du fiel. 

Ëxpp. 299—314. 280.284* 

' Mlle n'e;i prefque point irritable., 283 * 

Section XIII. 

Sur la veflîe & l’uretere. 

ï. Sur la veffie. 

Æxpp. 315 - 332. 28?* 

Mlle fe contra&e avec vivacité. 290. 

& fans alternative, 

il. Sur 
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II. Sur l’uretcre. 

Bcpp- - 33^- 2.91: 

Sofi irritabilité ejl foible. 

S E C T 1 O N XIV. 

Sur l’uterus. 

Expp. 337 - 342* 2.93- 

Il ejl des plus irritables. 294« 

Section XV. 

Sur l’eftoniae & l’oéfophage. 

L Sur l’eftomac, 

?S3-' 379* 298. 

Il y a un mouvement à^dplatijjement. 309. 
^ un mouvement de conjlri&ion. —« 
La force de ces mouvemens n'ejl pas bien 
grande, JIO* 

H ç II 



II. Sur l’ôefophage. 

£xpp 380388. 310 , 

Vœfophage ejî irritablè. 31J, 

Il éfi comprimé par ie diaphragme. .—- 

Section XVI; 

Sur les inteftins. 313; 

Etfpp. 3 S 9 --4^8. “— 

Lef gros intejîins ont un mouvemmt périf- 
taltique. 33S- 

I-cf intejîins fe rejerrent extrêmement. —— 
Le mouvement antipér^aîtique exijie. 

Les introfufceptions font innocentes. 339, 
Lespoifons augmentent le mouvement péri- 
Jialtique. —— 

Le reSlum fe décharge fans P aide des muf- 
des. 

Les intefins détachés confervent leur irrita¬ 
bilité. X 340. 

^ elle dure prefque autant que celle du- 
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Section XVIJ. 

Sur le mouvement du cœur. 

Sxpp. 4^9 - T 57 - 342. 

U mouvement du coeur fuhfifle plut long^ 
tems , que celui du rejle du corps » dans 

les animaux à fang froid. — 

Il dure moms dans les animaux à fang 
chaud. 386. 

U ejl produit par h fang-veineux, 38g, 

^ fa confiance eft dans la raifqn de là durée 
de ce fiimulus. 389. 

Le mouvement du cmt Je fait fans 
fiuence des nerfs. 390. 

Autres phénomènes appartenant au mou¬ 
vement du cmrr. 391. 

Se CTI O N XVIÏÎ. 

Expériences,qui n'ont pas reulTi. 

Pxpp. ^^8 — 5 ^ 9 - 394 - 

Il efi prefque impojftble de produire U toux 
par artifice. 39 ^* 

Section XIX. 
Expériences qui ne prouvent rien. 35>7- 
Expp. 


iSî Table 

Expp. ^6S - 567 - 398. 

Lespoifons chimiques proâuifent des cou. 
tracions , qui ne partent pas de l’ir. 
ritahilité. 395. 


T 0 M S E C 0 N D. 

Expériences de difFerens Savans 
communiquées à M. de H a l l e 

I. 

Expériences de M. Zinn(c). i. 

Expp. 1-17. 3. 

La dure mere efl înfenfibîe. 19 ’ 

Il nait des douleurs ^ des convuljions de la 
Îéfîon de la moelle de l'épine. 

Les hlejfures du corps calleux n^ont rien de 
particulier. 20. 

Celles du cervelet ne tuent pas fur le 
champ. 

ni celles de la moelle de f épine. —— 

Le 

( « ) 'Une partie eft tire'e de fa fhefe Exp. 
circa corpus caVofum , c rebellum , durant 
tneiiigem invivh animalibus inJiituteL Gotting* 
1749. réimprimée dans le recueil de tbefes 
anitomiques de Gottingue, dans le fep' 
tieme tonie, qui a paru eu i 7 si* 
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le péricrane ne paraît pas infenftble. 

IL 

Expp. de M. Zimmermann (/)• - 2 . 1 . 

Expp. I -* 7 ^- 23. 

La dure mere eji infenfibk, 5; i. 

^ les tendons, - 

Liipleure, * 

k péricarde. —- 

^ le péritoine. ' - —— 

Les blejfures de la moelle de Pépine ne tuent 
pas fur le champ. <s Z. 

Les irritations des nerfs d’un mufcle déta¬ 
ché du corps le font agir. 

Le cœur d’un animal bat fans le Jecours du 
cerveau ou des nerfs. —— 

St même hors du cosps de P animal —— 

Il 


^/) Tirëe? de fa de îrrîtabïhtate Got- 
ting. i7çi. réimprimée clans le recueil 
du P. PiîTRiNi & dans celui .de 
FasBRI T,. 1. 


i 84 ^ ^ ® . . 

Il bat phis longtems y que les intejlms ^ i 
moins que la graijfe nefe fige. —^ 

III. 

Expériences de M. OederC^)., 
Æxp. I - 17: 

Li chaleur paroit conferver le mouvement' 
du cmr^ou des mtejlms. 64, 

La dure mere efi infenfible. — 

IV. 

Expp. de M. C A S T E L ( ^ ) 6 f. 

Sur les tendons; 68'. 

JSxp. I - 19. ——r 

Les tendons font infenfibles. 102. 

^ leurs blejfures j^ns danger: 

II. Sur 

iS ) Tirées dé fa thefe de irritabilitate Cop- 
pénhague 17^1. 

(^) Tirées de fa thefe Expérimenta quibtts 
varias corporis humant partes fentiemii far- 
culta carere confiitU. Gotting. 175 j. réimpri¬ 
mée dans le recueil du P. F e T r i n i Ro-r 
me 17<55. dans celui de M. Faebrïj& 
dans le recueil des tbtfes çbirurgiquet dt- 

Laufmne Tome Y. 
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Il Sur les Ijgamens & les capfules des 
articulations. 

Mxpp. 20 -« 29. 

Ces parties font infenjîbks, 

^ leurs hlejfures guérijfent 

87» 

loa. 

aifémenh 

HT. Sur lepérioftc. 


Expp. 30- 45. 

Üeji infenfible. 

92. 

IV. Sur la pleure» 


iV/jp.47 52. 

Elle eft infenfible. 

&5. 

V. Sur le péritoine».. 


Btpp. 

E ejî infenfible. 

S% 

VL Sur la pie raem. 

Exp, 17 -. dôi 

BOJ» 


Me. 
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Elle ejl infenjîbk. —^ 

V. 

Expp. de M. AL STORE (f) 

E^pp. I —ir. 107. 

La dti emere ejî wfenjthle. 107. lOg. IC9. 

^ la pie mere l'eji également. 110. 

V I. 

Expp. de M. Haüermann (Je') Tii. 

1. Sur la dure mere. 

Expp. 1-J. Il3. 

Elle ejl infenféle dans les animaux ^ dans 
Phomme. 

Llnel'fies chiens ont crié, quand on a déta¬ 
ché la dure mere du crâne. nC. 

IL Sût 

(O Tirées de fa tlie''e Expérimenta drca 
motuni cerebri , cerebelli , dura matris S? 
venarum in vMs 'animalibm inJUtuta Got* 
ting. 175g. ^ , 

( ^ ) Tiree de fa pbjyjîologle & en paiticuber du 
T II. impriniéà Coppenhague 17^25 
T.III imprimé en 17^7 & defonTraité/wt 
les opératmts de Chirurgie T. I. &, HL Cop* 
pheuhague i7î4.17f7. 
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II. Sur les tendons. 

Expp.S-H- Il <5. 

Ils font iufenfibles clans les anîmmx ^ 
dans les hommes. 

III. Sur les membranes. 

Expp. Iy*-%7. 120. 

le péritoine t le pe'rkrane , ^ les autres 
parties membraneufes font infenfibks. 121. 

VIL 

Mémoire de M. M u h l m A n n fur 
les fuites de bleffure^s des tendons 
& du périofte ( /). 

tes tendons font infenfbhs. 13 4. 

Eiefription de la maladie convu^five, dont 
l'Academie a reçu la defcripüon de Solo- 
gwe lar. 

Le périojîe efl infenfible. I 49 * 

(0 fmprîmé X Koenigsberg en i7î4 & 
duit en françois par M. Zimmermani;- 

Expp. 
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VIII. 

Première Lettre du R. P. Urbain 
Tosetti Ledeur eu pbilofophic 
& Mathématiques du college Naz». 
réen de Rome auD. Jefeph V ai¬ 
da mbri n i (mj). 154. 

Expp. Ig. S 1 ^ 2 . 

Refultats, Les tendons font infenfibles. 172* 

^ leur léfion riattire aucune convul- 
fion. 

Précautions à prendre en faifant ces ex¬ 
périences. 169. 

IX. 

Seconde Lettre du même au mê¬ 
me ( w ). 17 J. 

Expp. 1-33. 175. 

Le péricrane eft infinfible. 177. 178- 

Ohfcrvatiom ou refultats^ I9^* 

Mou^ 

( m ) Imprimée à part en i7f ç » 'réimprimée, 
dans le recueil de Rome, & dans celui 
de M. F A B B RI , traduite par M. le 
D. X I s s O T, 

(«) Imprimée dans le recueil du P. P 
T R J K I, & dans celui de M. F a s » R *• 
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Ifmiere , dontfe ferment les playes des ten~> 
dons. ^ ' 1$6 

jieüvement de U dure mere ^ du cerveau 

analogue à la refpiratiou. 198^ 

la dure mere efl infenfible. 201, 


les hlejfures du cerveau font fenfihles. 202. 
penâon dtAchille different dans le chien 
dans Plyomme. - . 

libres charnues placées dans P intervalle des 
véritables tendons. 203. 

Us tendons font infenfibles. 204. 2I 

Mais l'anhnal a du Jentiment , quand ils ne 

font pas bien découverts. - 

Virritabilité eji plus forte dans les jeunes 
animaux. 20 ç. 

Il si y a point de nerfs vif blés fur les ten^ 
dons. 209. 

U péricrane ef infenfible. 215 Comparez 
les endroits cités. 
la dure mere efl infenfible. 
la peau a été feufible dans toutes ces expé¬ 
riences. ——. 


I 


Sur 
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X. 

Mémoire de M. BfôKLE^îBY (o) 

Sur rinfeufibilité dss tendons & de 
la dure mere. 217 

Expp. 1-9. 

Les tendons font infenfibîes. 227 . 

^ les capfiiles des articulations. — 

le péricrane. 

^ Li dure mere. v — 

jUirritabilité du cœur ejî fort durable. 

celle des intefiins fe conferve i quand Ht 
font féparés du corps de Panimal. 

XI. 

Lettre de M. Cefareo P o z 21 
Profejjeur en Mathematiqiies 
à M. Laghi (_p). 229. 

Expp. s.~ 22. 233 * 

Les tendons paroijfent fenfibles. --- 

(’o ) Tiré des tranJaShm ÿhîiofophlques vol. 

49 - P. 1. & traduit de TAnglois. 

(l» ) Imprimée k Florence en réim¬ 

primée dans le recueil de Boulod^ie > ^ 
traduite eu franjois, 
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^ ne le font pas. 234.23^. 

aujfi peu que lepéricrane. 23^. 235. 
^ la dure mere. 237. 

Expériences faifes à Florence 23 — 2^. 240. 
Ony a trouvé la dure mere infenfihle , quand 
on a pris des précautions fuffifantes. 241. 
y le péritoine de même. 243. 

Expériences de M. G r A z i a N i fuc 
l’infenfibilké des tendons. 243. 

Le pérkrane infenjthle dans f homme, —- 

Guérifon facile dlun tendon dans l'hom¬ 
me. 244. 

XII. 

Troifîeme lettre du P. Tossetti 
à M. Valdambrini ( 2). 24<!>. 

Expériences de M. Paliani i. 3* 2^r. 
Le tendon eji infenfjble. 2^2. 

Expérience de MM. M A RC UC C I ^ 

■ Graziani fur les tendons. 2<)6. 
Ils font infenfibies. 258* 

ilii- 

(?) Imprimée dans le recueil de Rome 
& dans relui de Boulogne » traduite 
.de l’italien. 



Table 

^uteurs^quî ontvu la même chofe. 25 g. aÇ9 
Expérience de MarcUCCI fur û 
péricrane de Phomme. , 266, 

Il ejî infenfible. 261. 

Expérience de M. Y kKi fur la pleure. 262. 
^ les tendons. 263. 

Ces parties font infenfibles. , 

Expériences de M. M O R A N D l. Z64. 
Les tendons font infenfibles dans les ani¬ 
maux. —— 

^ dans Phomme. -— 

Expériences de M. Jofeph BiaNCHI. 266. 
Les tendons font infenfibles. '257. 268. 
Expériences faites à Florence. 270. 

Erreur fur la fenfibilité dlun tendon pro¬ 
venue d'un nerf. 27 

XIII. 

Préface du P. J. Vincent Pétri- 
Ni au recueil de Rome(r). 

Si la découverte de Pinfenfibilité de quelque 
parties efi utile. 288 

Ufages 

Cr) Ce font les mémoires de MM. de H a l- 

iSR, ZlMMERMANN&CASTIil-» 
& les trois premières lettres du P. Tositti 
imprimées à Rome 175 ç. 4. SulP Jnfm- 
fibiiità ^ IrriMità i alame parte degii 
miinali. 
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Vfages qu'elle a, dans la chirurgie. 392. 

l’irritalilité ejl encore plus importante. 294. 
Mie fait me loi pour Nconomie animale. 

29^. 

Mie ne dépend pas de Vame. 198. 

Elle ejl diferente de Eattra&iotr. JOO. 

^ de Nlajiicité. 3 OI. 


Ijfaifur fon utilité dans la phyfiokgîe, 304. 
XIV. 

(O Expérience de M. Berdot fur 
i’infenfibilité d’un tendon. 5 11. 

Le tendon d'Achille ejl infènfible dans l'hom^ 


me. 313 

XV. 

(t) Lettres de M. H 0 uS SE t fils , 
médecin d’Auxerre. 3^f- 

Première lettre du 20. Dec. 17^^. 3 '?• 

^ xp . I. 2. 321. 

Les tendons font infénjtbles. 

% 4 - 7. 325* 

Le péritoine efi infenfible. 3 2 f. 327 * 

Tome IV. 1 Bcp. 


^ O împrime'e furie M. S. de l’auteur. 
‘ De même. 
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Exp. 3. ^.8, 9. 10. fur le mouvement du 
cœur. 32g. 

Exp. II. fur le periofie. 333, 

Il eji infenfible. i»*—. 

Diferentes expériences fur les parties irri¬ 
tables. 33 

Ohfervation fur les pierres à fiel. 338 - 3 < 9 . 

Le canal choiedoche eji donc fenftble. 340. 
La cornée efi infenfible. 341. 

Fropofitions fur l’irritabilité. 341. 

Les nerfs n'en font pas la caufe. 343 

ni Pair _^344. 

ni la chaleur. 

Les mufcles involontaires paroîjfent agir par 
' cette'force. 349. 

Seconde lettre du. ï 757 * Ji»!* 

L'irritabilité efi differente de la fenfibU 
lité. 3 54. 

Exp. 13. 14. fur le cerveau 

357-361. 387-390- 
Ohfervàtions fur le mouvement du cœur. 1 5 8. 
des intefims. 358> 359 ' 

des mufcles. — 

Bâcherche fur le fiege de la caufe des convul- 
fions dam les ttejfures du cerveau. 3^1* 
Ce font les corps cannelés. 355.387.390. 


U 
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la dure mere ejl infenfible. 35 -^. 

Xroifieme lettre du JO Août 17^7. 3^9. 

Il faut feparer Virrîtahîlité de la fenfhi- 
Itté, 380. 

Us nerfs ne- font pas irritables. 379. 
^ la fibre mufculaire hjl feule. 

Exp. i^’fur le cœur ^ quelques autres 
organes irritables. 383. 


5 ar le mouvement du cerveau. 392. 396 

Quatrième lettre du 4. Dec. 17^7. 394. 

Continuation des expérienres fçtr lefiege ^ 
la caufe de la convulfion exp. 20- 2t. 
22. Z6. 39^, 

Us convulfions commencent avec la iéfion 
de la moelle 'aLongée 2/^. 39 i* 

^ des corps (annelés. 4®^* 

23. fur ies tendons. 398 - 599- oO. 
Ib J ont infenfibles. ' 

Exp. 26. 27 le péricrane efi infenfible. 40 ^* 
Exp. 28 fir la moelle de tépine. —~ 

Obfervarions fur Cirritabilité. 4^ 3 * 

£5* fur tous les organes pourvus de cette 
qualité. — 

Cortklair.s tirés de ces expériences. 4 Q 9 . 



Cinquième lettre i. juillet 1758. 41^. 

Lafhre mufculaîre ejî feule irritable. 
l.es convuljtons commencent avec la Ufton 
des corps cannelés. 417 

J^ultat de toutes les expériences. 

XVJ. 

:Quatrieme lettre dajF. Toset. 

Tl (m). 433 , 

iHouvelles preuves de ^infenfhilité des ten- 
• dons. 42,7. 

Expériences Je M. F A LIA N i 1.2. 

Les tendons font infenfibles. -- 

lln^y apoim de nerfs. 429. 430. 43^* 
Figures des nerfs répandus fous la peau de 
la jambe. 432. 

M. V I EU s s E N S ne les apointvus. 43 ^* 
Leeuvenhoeck »’e« v«. 441* 

ni M. M A s s 1 MI N I. 442* 

Manque de précautions dans les expériences 
des antagonifies de M. de Hailer. 448- 
Examen des obfervations de M. BiANCHi 
de Turin, 4^3- 

Une 

(k) Imprimée à part, & rëimpnr»iée dan» 
le recueil de Bologne & traduite de l‘Ita' 

lien par M. B. 



DES M A T I ERE»/ Î97 

lue douleur n'empêche pas de fentîr une 
nouvelle léfton, 45*7. 

Expériences de M.VikZZ A [ur les ten» 
dons. 460, 

Ils font tnfenfibles dans les chiens. 461. 
^ dans Phomme. —— 

Ixpér. de M. Mi'ceri fur un tendon' 
dans Phomme. 4^4» 

Didin&ion des nerfs 9 qui appartiennent 
a une partie-, £avec ceuoé qui ne font qu'y 
pajfer. 4<Î5. 

Expériences faites^ fur Phomme par M, 

, V E s P A.. 4^8. 469/ 

elles prouvent Pinfenfihilité du périojle. 

Anciens qui ont' connu Pinfenfibilité de lot 
pleure. 473«; 

Ifcherches fur les nerfs delà düre mere. 476* 
M. Tosetti n'en a point trouvé en 
les cherchant avec le Siphon anatomie 
que ^ le microfcope, 47^* 

La düre mere , expofée à PaBion du fiphon 
de Wolf 5 ^ au microfcope » rPa point 
de nerf Expp. ro. II. 431 • ^eq- 

Sleeji encore infenfible dans P animal Exppi 

12.13. 490.fBiv/ 

Caufes de la diferencè des refultats de Mr.' 

BI A N c H I de Turin 49 f 

Il ne fait pas fes expériences lui même — 

^es objeBions ont été repondues d'avance 49 f 

î 3 Toîn&' 



Table 
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Tome Troisième 

XVIÏ. 

Première lettre de M. Caldani 
à M. de Haller (?c), i. 

Témoins des expériences de M. C A l- 
DANI 3- Ig. 

Trécautions quHl a prifes. 4. 

JExpp. I — 7. fur les tendons^ 6^ 

Expp. 8- 9* ' 1 * 5 . 

Dans expériences le tendon fl été pref 
. que toujours infenfibîe. 19. 

Caufes d’un fuccès diferent. Cejî le nm^ 
que de dépouillement. 19. 2l* 

Les animaux marchent librement après les 
blejfures des tendons.. 20. 

M. W I N s L O ■w »’« pas vu les nerfs 
des tendons. 24« 

m M. V I E ü S S E N s. 25. 

jïf. Caldani n'en a point trouvé dans 
d'exa&es recherches. 29. 

Si les tendons font fenfibles à caufe des nerfs 
qui les cotoyent, 3*^* 

Guérie 

( » ) Imprimée dans le recueil de Bologne & 
duite de l’Italien par M. B. Elle a été lue 
devant l’Académie de Bologne le i Ç. oov. 

ï75^. 
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Quérifon d’un malade ejîropié, dont le eoude 
était racourci. 35- 54- 

Sur le péri crâne Exp, i O. 11. 3 5. ^ 5. 

lleflinfenfib'e. 37. 

M. M O L I N.E L L I /V trouvé tel —— 
Réponfe à M. La MB EK T l , qui l’a fait 
fenfible. 38. 

iJs’ejl laiffé impofer par des nerf cutanés. 

^ n’a pas dépouillé les tendons dans fes 
expériences. 40. 

Expériences fur la dure mere Exp. 12. 13. 
14- f 5- 42. 

Me a paru infgnfble. . . 

Exp. 16. 17. J 8. On a fait tourner une 
fonde à tête fur fa furface intérieure, ^ 
l’animal a paru fenfible. .47. 48.49* fO. 
Mouvement du cerveau analogue à la ref- 
piration. 

Exp. 19. autre expérience , Qti la. dure merc 
paraît fenfible , quand ilfi a dufang ex- 
travafé fous elle. f 

Elle ne l’efi pas alors même. 5 2- 

if. M O L I N E L L I <1 trouvé U dure mers 
iilfenfibk dès 172^. 53* 
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lettre k M. ie Halle r [uy le chatouîL 
lement delà dure ntere. 

Sa réponfe. 5g. 

Il rfa pas révffî a cette expérience. 60. 
Exp. 20. M. C A L D A N I l(i vérifie. *—• 
Mais alors même la mminge sjî mfenfib'.e 
aux caufitques. 61. 

Jl n’y a pas de nerfs. 62. 

Exp. 21. M. C A L D A N I. n’en a, point. 

trouvé dans fes recherches. ^3.71. 

Variation des auteurs fur ces nerfs. 66. 6 g. 
Si la dure mere n’a point de nerfs » comment 
rejfent-elle le chatouillement. 72., 

Cejl par un trémoujfement* continué jufi 
^ qu’aux nerfs de la bafe du crâne. 72. 73. 

74 - 

Exp. 22. 2,3. fur la pleure. 7^. 78.. 

Elk eji tnfenfihle. - 

Il ne faut pas attribuer à la pleure, ni: 
à la dure mere des nerfs, quij^paroif- 
fent collés. 78.79> 

'JÜscès du cerveau avec hémiplégie. go.. 
Lee léfions du cerveau caufent des convul- 
fions. gi. 

Expp. 24, 2Î. 25.27. *8, 82. 83 » 

84 - 8Ç. 8^» 


Ce 
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Ce théorme ejl confirmé par 26 experien» 
ces. ^ Ü6. 87. 

^ la partie médullaire du cerveau eft fenfible 
partout. 87 -88-89. 92. 

Jja moelle ahngée efi plus fenfible que la 
fiibfiance médullaire. 

Expp.2% 30.1. ^2.fur tapoueurofe des 
mufçles dubas ventre. 94,95, 

elle efi infenfible. ■ ■ ■ ■ 

^ le péritoine aujjt. —s 

Mais le péritoine paroit fientir le tiraille* 
ment. ^S.. 

Il efi infenfible dans l'homme. 98., 

^ dans les animaux. 99, 

Le tiraillement efi fenfible à caufe des muf. 

Il efi bien difficile de découvrir la pleure. 

dans un animal-vivant, 1OO; 

Ixpp. 23 — 34. ' roi. 103.- 

La pleure efi encore infenfible. lOJ. 102. 

103. 


Le poumon touche la pleure. 103. 

Une fort aucune buUe de la poitrine d’uit 
animal enfoncé fous Peau. - 
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Le tijfti cellulaire efl înfenfible. 105 . 107. 

Il paraît avoir quelque [entiment à- caufe 
des nerfs qui le îraverfent, 107; ■ 

Sur Hrritaiilité. 

Mouvement périfialtîque ^ antîpêrifialtî^ 
que évident dans l'animal vivant. 108., 
Exp. 34. détail de ces mmvemens. 109. 
Exp. 5 5. Ci? mouvement fe ranime dans ?ch 
gonie , ^ après U mort. 110. 

Exp. 36. fur l’ejlomac la veffte de l'm 
rine. 114* 

Ces parties font irritables,, 114.11^., 
mais moins que les intefiins. — 

Exp. 37. 3'8. U utérus efl irritable,- il 7. 
^ même confiderablemeni, 119. 

Expériences fur le cœur. Il9. &c. 

Exp. 40.41. 42. 43. 44 - 4 f- 4 ^* 47 - 48 - 
49. s:i. 5 ^. $ 3 -U-U- ^< 5 . Irri¬ 
tabilité du cœur tranfportée au ventricule 
gauche. ÎZ0.Ï2Î. 

L'expérience rêujfjit en perfe&ion. 123.126. 

127. 128. 

La contraBion^qià paroit refler au ventricule 
droit, vient du ventricule gauche. 129 &c» 


Ou 
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o« provient de ce qu'il n'a pas été bien 
vuidé. 130, 

JEbcf. 57 - S8- ^9- Cl. fur Us caufesdu 
mouvement qui revient au cœur - 131. 

I3Z. 134- 

Il n'en revient point dans le vuîde. 13^.136'. 
l'étincelle éleBrique en reveille le mouve-^ 
ment. 13^., 

Il %e revient pas de lui même. iZCi 

Exp. 62. Le cœur perd fon mouvement de 
bonne heure. 137. 138. 

Exp. 63. 13g. 

Dans les animaux à fang froid le mouvement 
pêrijîaltique eft moins évident. ———< 
lU'eJîplus dans les animaux à fang chaud. 

139 - 

Exp. 64. fur l'œfophage. 

Il ejl irritable. —~-* 

Exp. 6^. Le poumon ne l’ejl point, i 40.- 
Exp. 66. Phénomènes du mouvement du 
cœur. 14c. 14.1. 

Exp. 6>j. Mouvement du cerveau analogue à 
la refpirathn dans la grenouille. 14,1 • - 
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Xxp. ijg, eonvuïjions nees de VinitAtîm des 

142. 

Sans que le nerf entre en crnitraBion. — 

JExp. 6 $. Vtris n^ejipoint irritable. 142. 

143. 

M>cp. 70.71. 72. L’étincelle éle&rique re* 
veille vivement le- mouvement éteint des 
mimaux. 143. 144. 145. 146. 

H'xpr 73* artères des gienouilks font 
fans mouvement. 147. 

Jj/e mowjement du cmr ejl indépendant des 
nerfs. 149. 

f. S. Il eji.fur que le perierane efi infenfi- 
ble. 152. 153- 

Le mouvement du cerveau fe fait fans qu’on 
déprime la dure mere , lorfque l’ouver¬ 
ture effort grande. 

L’air paroit augmenta- le mouvement pé- 
rifaltiquct 153* 

XVIFL 

DiC épiftolaire de M, l’Abbé FfUce 
Fo NT A N A au P. Urbain T 0- 
Sett 1 ditz^. dè Mai 
duite du M. S. original far 

Mejf. .. . Elle fert de reponfe aux deux 
épitresde M. Lagh l. 1 ^ 7 * 


M. L A G H I recule furplufieurs points li¬ 
tigieux. 162. 
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II: convient, que les tendor. ; ■. ,‘[fent,fou^ 
vent injenfihles. 163. 

Une les acependànt pas bien dtsr vert s. Ï64. 
Qccafions d’erreur dans cesexpérimus. i 6^. 

165 ,. 

Celles JVT. L A G H I naiffent , Je ce qu’il 
n’a pas dépouillé les tendons. 1 66. 167. 
Exp. I. 2 . 3 * 4 -- II* tie M. Fo tî- 
TANA., 168.1(69. 

Les tendons font confiamment infenfi- 
hles. i 58 . 

hrs même que la peau a confervê le fentî-^ 
ment. 171. 

Excvfe M. L A G H I fur les variétés des 

nerfs, - 

ne peut pas avoir lieu dans la grande conf 
tance de f événement dans les expériences 
bien faites. ——. 

Autre excufe //e M. L A G H i. Des par¬ 
ties évidemment feUjibles peuvent ne pas le 
paroitre, 

Eiponfe. 173 ' 

M. L A G H I croit i qu’il ne faut pas me- 
furer le ftmiment uniquement par la dou¬ 
leur. “ 

^xp, 12 faite en prêfence M. L A G H I 
fur un homme,. ^- 7 ^* 

Lu dure tnere efl infenfible,^ 
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Les nerfs n!entrent pas dans la fuhflance 
tendon. 175. 

Sur le chatouillement de la dure mtre. 177* 
Jlne fauroit être attribué a la méninge.—--^ 
fuifqu'elle ejî infenfible aux caujiiques , au 

fer ^c. - 

Expp. î I — 23 . en confrmation de cette 
infenfibilité. 179. 

M. L A G H I croit que les fibres tendineu- 
fes ont été charnues dans le fétus. igi. 
LEEUWfcNHOECK W(?/ff point. IS2. 
Les figures des nerfs de M. L A G H i de 

M. VANDELLi/è contredifent. 

M. L A G H I a vu à peine quelques petits 
nerfs , ^ M. V A N D £ L L i de fm 

gros. - 

M. L A G H I avoue que ce qu^il a pris pour 
des nerfs. ejl tranfparent. 1B7. 

^ par confequent cellulaire. 

Aveu équivoque i/? M. L A G H i fur la fen- 
fibilité des vifceres. 190 * ■ 

Sur l es nerfs de la dure mere. 19 ** 

Les deux defcriptions que M. L A G H I 
,a données fe contredifent. 

M. M O R G A G N I «e /e/ a point vus. I 93 * 
Il ne s'y répand point de nerfs j quoiqu'il y 
en ait de collés à la méninge. 


Autre 
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filtre excufe. Il peut y avoir des nerfs invi- 
fibles dans la dure mtre. 194. 

M. L A G H I ;’<?« contente. 

Il ne faut en adnettre dans uns partie , que 
lorfqidony découvre du fsntiment. 197. 
M. L A G H I ne dit plus , que Ja pleure , 
le péritoine ^ le péricrane foient fenfi- 
h les.. J 9 g. 

Ixpp. a? ¥ ON T A N A a vu 

ces membranes infmfihles dans plus de 
cent expériences. 199. 

M. L A G H 1 ne deveit point fe prévaloir 
des laqs nerveux. 200. 

puifque M. H A L L E 1 . les avoit aban¬ 
donnés. ——— 

M. L A G H I prétend avoir vu la ligature 
de dartere eau fer de la douleur. 20 î. 
Expp. 43 - 4 *ÿ..Af. F O N T A N A n’en a 

jamais trouvé. - - 

Raifonnementfoiblede M.L a gki. 20t. 

202. 

Il ne faut pas refiiier les expériences par des 
raifonnemens. 203. 

^ur le gluten. M. de H al l E R ne le tire 
pas des nerfs. 20 4 - 

Hypothefesde M. L AG H I. - 

L^écmceile élé&rique ranime les mouvemens 
desmufdes. sof. 


Cef 
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Ctjl en les pénétrant pjus que tmt mtre Jîi^. 

malus. 20^., 

Un mufcle , gui a perdu P irritabilité la re- 
prend^guard on le coupe en morceaux. — 
Si les efprits animaux font faits de la matière 
éle&rique. ^ 2 o 5 ., 

Ils n'obfervent pas la loi de Pêquilibre. 207. 
M. L.AGHiwe devoit pas affirmer ^ que 
tous les animaux font doués dlune tête « 
d^un cerveau , ^ dfun fifieme ner¬ 
veux. 209.. 

Sur P opium Expp. 44— 5’'4* 2I0.. 

JVL E O N T A N A n a point trouvé ^ que 
topium appliqué, à. la furface des nerfs y 
détruifit la force , qui produit les convuU- 
fiow. 210.. 

ÜeflPefprit de vin , qui la détŸtiii. —— 

Equivoque de M. L a gh i fur la force: 

irritante du fang. 212. 

Mxpp. 51 59 — Virritation des nerfs ne ra¬ 
nime pas te mouvement du cœur, II J. 

pas même par P étincelle éfeBrique. 214. 

Autre conje&ure de M L a g h i fur la 
nature électrique des efprits animaux. 216. 

217. 

Le cœur perd fon mouvement dans le vuidCf 
par techapement de Pair fixe. 2i8» 

Expÿy 60 — ^o,fur d(s çhafes pleims* a J3* 


£# 
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Jj placenta, f ^ U cordon ombilicalfmt iu- 
je-éblts. -— 

Conjequences four les envies. 'S19. Z 2 Q. 
Vtnjfeaux omphalomefinteriques. 220 . 
Expp. 71 -*95. Les caujiiques appliqués ait 
ftfieme nerveux caujent du mouvement 
dans les mufcles. 221. 

k feu fait le même effet. 222. 

Expp. - 93. furie diaphragme ^ la 
refpiration. ' Z23. 

Ai. ¥ 0 yiT ATü k avale diaphragme de¬ 
venir convexe dans [a circonférence dans 
fexfpiration. 223. 

Sur l^alongement du ceeur. Z24. 

Ai F O N T A N A La trouvé confiamment 
dans tous les animaux. Z 2 ^. 

Bcpp. 94 — 104. ^ même dans la tortue ^ 
dans Languille. 2Zi. 

Obje&ion tirée des nerfs du çmr. 228- 

Expp. 104— î6i. Leur irritation ne pro^ 
duitpas du mouvement dans le cœur. 231. 
Expp. 162 - 174. ni celui ^ la moelle de 

Lépine du dos. - 

Les mufcles volontaires continuent h fe mou¬ 
voir , quand b cœur eji arraché. 23 3,. 
Conje&ure fur Lufage des nerfs. 234- 

Ils humeBent peut-être- le gluten de la fi¬ 
bre. 


Objet- 
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Ohje^ion fur U cmfe du mouvement dit 
cœur. 2,3 

Il y a toujours du fang dans les ventricules, 
donc le nmiwement du cœur ns devroit 
jamais cejfer. _ __ 

Caitfes duïeUi.bement des fibres du cœur. 2 3 <>. 

237. 

Autres objectons répondues. 237. 238. 

Vmventeur defiirritabilité. 24,Z. 

XIX. 

Remarques de M. B o b d e N a v e 
fur rinfenfibiiité de quelques par¬ 
ties, établie par la pratique ( j/). 

Difièrence ds Pirritabilité d'avec la fenftbU 
lité. 248. 249. 

On a abufé des casfiiques pour trouver de l'ir¬ 
ritabilité , où il n'y en a point. ^ 5 Q- 

Sur la fenfîbilité. 251. 

Erp. 1. fur les tendons. 253. 

Ils font infenfibles. *»—— 

Mais il faut dépouiller le tendon. ——^ 

Caufes de P erreur de M. Lorry. 254. 

25?. 

le 

(y ) Tirées du mercure de France Juin 
I7Î7. 
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tepanfement dis tendons n-ed pas doulou¬ 
reux. 258* 

£xp. 2. Üinfenfihilité des tendons confir¬ 
mée dans l'homme,par jf. A N D o u 1 l» 
le’. 2^9. 

pxp. 5. 4. Les aponeurofes font infenfi- 
bles. 260 . 26 t. 

3 cp. S' mere. 

Lxp. 7, 8. lepéricrune ^ le périofie. 262. 

26^. 

Exp. 10. Les ligamens fonPinfenfibles. 266 . 
Exp. II. La membrane de U moelle paroit 
avoir du fentiment. 

XX. 

Troilîeme Sedlion de la tliefe de M. 

Cigna(z). 

Virritabilité efi une caufe nouvelle du mou¬ 
vement.- *' 271. 

Einventeur de cette force. 2J2. 

Elle efl indépendante de Pâme. ^ 273. 

^ differente de PéUflicité. 2,74. 

& de la fenfibilité. 27^. 

Son Siégé. Elle efi placée principalement dans 
le cmr. 278- 

Elle 

(*) Tirée de fa thefe défendue à Turin 
17^7. 4. Avril, & traduite du latin. 
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Ble ejî la caUfe des mottvemens vitaux 279. 

Les évacuations enp oviennent. 2gI, 
naijfance ds l'homme. 282. 

Degrés de cette force. 283, 

part qu’y ont les nerfs.- 28 f. 2 %d. 

Differensphénomènes explinues par elle. 

Elle fait évanouir ta âif érence des nerfs vU 
taux ^ animaux. 287. 

De certains ftimulüs pareijfent affe&és à ir¬ 
riter avec plus d’effet de certaines par. 
fies.. 288 . 

La même partie peut être différemment irri¬ 
table en diffèrent individus- 251, 

XXL 

Lettre de M. V e r n a. 

Trieur du College Bp^al de Chirurgie 

Sc défîgiié premier GMrnrgiendù 
grand Hryital de St: Jean 
Baptiffe à Turin, 
Démonflrateur d’Anatomie (&c. 

A M. DE Haller (ûî). 

M. y E R N A n’a pas pu découvrir de nerf 
dans le tendon d’Achille. |OI. 

C«) Imprimée à Turin 17f7. 8 . & traduite 
de l’Italien par- M. B. 
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■ni dans la dure tnere. — 

Ohf. l.fur un maçon , hlejfé à la tête avec 
jîjfure. 305. 

Xt malade parfaitement dans fon bon fensue 
fentpas l’irritation de la dure mere. 3of . 

308. 309. 

alrf. 2. Le tendon d’Achille blejfé par une 
aiguille dansm malade ejl infenfible. 310. 

Ohf. 3- & la dure mere dans un autre. 313. 

Xbf. 4. de M. Jo SEP H Buzani, 
Chirurgien de l’hôpital de St. Maurice ^ 
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